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Et de maitre expert Cupidon , 
Trompe facilement & taureaux & dragon. 
La contrainte eſt PEcucil de la pudeur des 
filles : 
es (urveillans , les verroux, & les grilles 
Sont une foible digue à leur tempërament. 
A douze ans aujourd'hui roint d'Agnes; 4 
cet age 
Fillette nuit & jour s'applique uniquement 
A trouver les moyens d'endormir finement 
Les Argus de ſon pucelage. 
Larmes de Crocodille, yeux laſcifs, doux 
langage, 
Soupirs, ſouris flateur, tout eſt mis en uſage, 
Quand i! s'agit d' attraper un amant : 
Je n'en dirai point darantage : 
Lecteur regardez ſeulement 
La ſinetie Cataut jouer ſon perſonnage , 
Et comment elle met le Roſſignol en cage; 
Apres je nven rapporte à votre jugement. 


DAs une ville d' Italie 

Dont je rai jamais ſu le nom, 

Fut une fille aſſez jolie; 

Son pere ẽtoſt Meithre Varambon: 
Bocace ne dit point comme on nommoit ſa 
mere, 

Auſſi cela n'eſt pas fort utile à ſavoir. 
La fille ſe nommoit Catherine, & pour plaire 
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Elle avoit amplement tout ce qu'il faut avoir: 


Age de quatorze ans, tcint de lys & de roſes, 
Beaux yeux, beau corps, belle gorge, beaux 
bras, 
Grand préjugé pour les ſecrets appas. 
Le Lecteur penſe bien qu'avec toutes ces 
choſes, 
Fillette manque rarement 
D'un Amant : 
Auſh n'en manqua la Pucelle, 
Richard la vit, l'aima, fit tant en peu de jours 
Par ſes regards, par ſes diicours, 
Qu'il alluma pour lui dans le cœut de la Belle, 
La meme ardeur qu'il reſſentoit pour elle. 
L'un de l'autte déja faiſoit tous les plaiſirs, 
Deja mEme langueur, dc a mEmes defirs ; 
Delirs de quoi? beſoin n'cit de le dite, 
On le peut deviner ſans trop d*habiletE. 
Quand un cœut amoureux a cet age foupire, 
On fait aſſez ce qu'il deſire: 
Un point de nos Amans retardoit le bonheur. 
La Mete aimoit 1a fille avec tant d'ardeur, 
Quelle n'eũt ſu vivre un moment fans elle; 
Le jour, elle l'avoi pendue a (on core, 
Et la nuit, la faiioit coucher en (a ruclle ; 
Un peu moins de tendreſſe & plus de liberté 
Ect mieux accommode la Belle: 
Cet exccs d'amour marternelle 
Eſt bon pour les petits enfans , 
A 1j 
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Mais fillette de quatorze ans 
Bient6t s'en laſſe & gen ennuie. 
Catherine un jour de fa vie, 
Ne pouvoit diſpoſer d'un ſeul petit moment, 
Pour entretenir fon Amant : 
C*etoit pour tous les deux une peine intinie. 
Il en &toit rEduit à la ſuivre en tous lieux, 
Ne pouvant bien ſouvent lui parler que des 
yeux , 
Lanzage à mon ſens ennuycux , 
$i - tot qu'on men eſt plus ſur la cEromonie., 
Quelquetois par haſard il lui ſerroit la main, 
Quand il la ttouvoit en ch:min; 
Quelquefois un baiſer pris a la derovze , 
Et puis c'eſt tout; mais qu'eſt-ce que cela? 
C'eſt proprement manger fon pain a la fumce. 
Nos gens eErojent trop fins pour en demeu— 
rer-la ; 
Or voici coinme il en alla. 
Un jour par un bonheur extreme , 
Ils fe trouverent ſeuls, ſans pete, ſans jaloux; 
Que vous ſert, dit Richard, hElas ! que je 
vous aime ? 
Que me ſert d'etre aimé de vous? 
Loin de rendre mon fort plus doux, 
Cela ne fait qu'augmenter mon martyre; 
Je vous vois ſans vous voir, je n'oſe vous 
parler, 
bi je me plains, ſi je ſoupite, 
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l me faut tout diſſimuler. 
Ne ſauroit-on jamais vous voir ſans votre 
mere ? 
Ne ſauriez-yous enfintrouver quelque moyen? 
Hclas ! vous le pourriez , ſi vous le vouliez 
bien: 6 
Mais vous ne m'aimez pas. Si j'étois moins 
ſincere, 
Je vous repondrois autrement, 
Dit Catherine a ſon Amant; 
Mais le temps nous eſt cher, voyons ce qu'il 
faut faire. 
Il faudroit donc, reprit Richard, 
Vous faire mettre un lit dans une chambre. 
à part, 
Par exemple en la galerie: 
On vous v pourroit aller voir 
Sur le foir, 

Alors que chacun ſe retire ; 
Autrement on ne peut vous parler qu'a demi, 
Et j'ai cent choles a vous dire, 

Ce mor ft la Belle fourire ; 
Elle ſe douta bien de ce qu'on lui ditoit: 
Elle promit pourtant. au Sire 
De faire ce qu'elle pourroit. 
La choſe n'ctoit pas facile, 
Mais l'amour donne de Fefprit, 
Et Hit rendre une Agnes habile : 
Voici comment elle s'y prit. 
A ii) 
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Elle ne dormit point durant toute la nuit; 
Ne fit que ſe tournet, & mena tant de bruit, 


Que ni ſon pere ni ta mere 
Ne purent feriner la paupicre 
Un ſeul moment. 
Ce n'ctoit pas grande metveille: 
Fille qui penſe a {on Amant 
Abſent, 


Toute la nuit, dit-on, a la puce a Forcille, 


Et ne dort que fort rarement, 


Des le martin, Cataur ſe plaignit a ſa mere 
Des puces de la nuit, du grand chaud qu'il 


faiſoit : 


On ne ſauroit dormir, maman, s'il vous 


plaiſoir 


Qu'on me fit tendre un lit dans notre gal- 


lerie 
Qui regarde ſur le jardin; 


Wy fait frais, & puis ſoir & matin 
D'un Roſſignol qui vient chanter ſous ce 


feuillage 
J*entendrois le ramage , 


J'en dormirois bien mieux. La mere y con- 


Dit le bon homme, & quelle fantaiſie! 


ſentit , 
Va trouver ſon homme, & lui dit: 
Cataut voudtoit changer de lit, 
Atin d'etre au frais & d'entendre 
Le Roſſignol. Oh ! qu'eſt-ceci, 
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Allez, vous &tes folle, & votre fille auili ; 

Avec ſon Roſſignol! qu'elle ſe tienne ici; 
Il fera cette nuit ci 
Plus frais que la nuit paſſce, 

Puis elle n'eſt pas, je croi, 
Plus delicate que moi: 
1'y couche bien. Cataut ſec tint fort offcnſee 
De ce rcfus ; & la ſeconde nuit 
Fir cinquante fois plus de bruit 
Qu'clle n'avoit fait la premiere z 
Vleura, gemit, & tempeta, 
Tant que ſa mere s'emporta, 
Et dit a ſon Mari: vous Ctes bien mauſſade, 
Et n'aimez £,uere votre enfant; 
Vous vous joue: aſſur ment 
A la faire tombet malade; 
Je la trouve deja tout ie ne (ai comment. 
Demandez-moi quelle bizarrerie 

De ne la pas coucher en cette gallerie! 

Elle eſt tout auſſi pres de nous. 
A la bonne heute, dit PEpoux : 

Je ne (ai pas tenir contre femme qui crie, 
Vous me feriez devenir fou; 
Paſſez-en votre tantaiſie, 

Et qu'elle entende tout ſon ſou 
ke Kollignol & la Faurette. 
La choſe fut auſſi-tòt faite, 
Catherine a ſon pete obéit promptement, 


Se fit dreſſer un lit, fir Ggne a ſon amant 
A iv 
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Pour le ſoir. Qui voudra ſavoir preſentement 
Combien dura pour cux cette journée? 
Chaque moment une heute, & chaque heute 

une annce, 
C'eſt tout au moins: mais enfin la nuit 
vint, 
Et Richard fit ſi bien, qu'a l'aide d'une 
Cchelle 
Qu'un fripon de Valet lui tint , 
II pary int au lit de la Belle, 
De dire ce qui s'y paſſa, 
Combien de fois on $'embraiſa , 
En combien de fagons Pamant & la mattreſſs 
Se tẽmoignerent leur tendreſſe, 
Ce ſeroit temps perdu ; les plus doctes dil- 
cours 
Ne ſauroient jamais faire entendre 
Le plaiſir des tendres amours ; 
Ii faut l'avoir goùtè pour le comprendre, 
Le Roſſignol chanta toute la nuit, 
Et quoiqu'il ne fit pas grand bruit, 
Catherine en fut fort contente : 
Celui qui chante aux 


bois ſon amoureux 
ſouci , 


Ne lui parut qu'un ine aupres de celui ci. 

Mais le malheur voulut que l'amant & l'a- 
mante, 

Trop foibles de moitié pour leurs 
del its, 
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Accablés du gtand chaud, d'amour, & de 
plaiſirs, 
S'endormirent tous deux, ſur le point que 
l'autore 
Commenzoir a s'appercevoir. 
Le pete, en ſe levant, fut curieux de voir 
Si {a fille dormoit encore. 
Voyons un peu, dit-il, quel eftet a produit 
Le chan: du Roſſignol, le changement de lit: 
Il entre dans la galerie, 
Et s'Ctant approché ſaus bruit , 
Il trouve (a vile endormie. 
A cauſe du grand chaud, nos deux amang 
dormans , 
Eroicnt fans draps & couvercute, 
En <rart de pure nacuie , 
Jutement comme on peint nos deux ptemiers 
parens 
Fxeeprtc qu'au lieu de ia pomme;, 
Catherine avoit en la main 
Ce qui teryit au prenuwer homme 
A conterver le zente humain, 
ce que vous n'oleriez prononcer (ans ſeru- 
pule , 
Belles, qui vous piquez de ſentimens fi fiers, 
Et que vous regardcez pourtant tres- volontiers, 
si lon en colt le bon Catule. 
Le bon homme i ſes yeux a peine ajoute foi; 
Mais enu renfermant lon chagein dans ſen 


ame, 
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I entie dans ſa chambre, il Eveille (a femme. 
Levez vous, lui dit-il, & vencz avec moi: 
Je ne m' tonne plus pourquoi 
Cataut vous tEmoignoit fi grand déſit d' en- 
tende 
Le Roſſigpnol; vraiment ce n'toit pas en 
vain, 
Elle avoir deſſein de le prendre, 
Et l'a ſi bien guettE, qu'elle a dans ſa main, 
Voyez la belle rEverie 
Que nous vient conter celui-ci, 
Dit ſa femme: non, non, ce weſt point 
raillerie ; 
Suivez-moi (culement juſqu'a la galerie, 
Dit Epoux , vous aurez du plaiſit de ceci. 
La mere ſe leva, pleurant preſque de joie. 
Un Roſſignol! vraiment il ſaut que je le voie: 
Eſt. il grand? chante-t-il ? fera-t- il des petits? 
Heélas! la pauvre enfant, comment VFa-t-clle 
pris? 
Vous allez voir, reprit le pere; 
Mais tur tout ſongez a vous taire 3 
$i Poiſeau vous entend , c'eſt autant de perdu, 
Vous gateriez tout le myſtere. 
Qui fut ſurpris ? ce fut la mere, 
Auſſi- tot qu'elle eut appergu 
Le Roſſignol que tenoit Catherine. 
Elle voulut crier , & l'appeller marine , 
Chienne, Efrontce, entin tout cc qu'il vous 
plaira, 
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Peut- etre pis, I'Epoux Ven empècha. 
Ce n'eſt pas de vos cris dont nous avons 
aſfaite; 
Le mal eſt fait, dit- il: quand on s'emportera, 
Ni plus ni moins il n'en ſeta, 
Il faut le rEparer le mieux que l'on pourra. 
Qu'on m aille querir un Notaire, 
Le Cure, le Commiſſaire, 
Avec leur bon fccours tout s' accommodera. 
Pendant tout ce diſcoaurs notre amant s'é&- 
veilla , 
Et voyant le grand jour, hElas 1 dit- il, ma 
chere, 
Le jour nous a ſurptis: je ne ſai comment 
faire 
Pour m'en aller. Tout ira bien, 
Lui répondit alors le pere: 
Or ca, Sire Richard, il ne ſett plus de rien 
De me plaindre de vous, de me mettre en 
colete. 
Vous nvavez fait outrage, il weſt qu'un ſeul 
moyen 
Pour m*appaiſer & pour me ſatis faire: 
C'eſt qu'il faut ici devant nous 
Epouſer Catherine. Elle eſt bien Demoiſelle; 
Si Dicu ne la pas faite auth riche que vous, 
Pour le moins elle eſt jeune, & vous la 
trouvez belle: 
U le faut ſur le champ, ſans dElai ni refus , 
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Sinon dites votre In manns. 
$'expoſer a ſouffrir une mort tiès-cruelle, 
Et cela ſeulement pour avoir refult 
De tecevoit pour femme une fille qu'on aime, 
Ce ſeroit a mon ſens Ctre mal-avilc ; 
Auſh dans ce peril extreme, 
Richard fut habile homme, & ne balanga pas 
Entre la fille & le trEpas. 
Sa maitreſle avoir des appas, 
Il venoit de gotiter la nuit entre ſes bras 
Les plus doux plaiſits de la vie: 
Ce welt pas pour avoir envie 
D'en partir ainſi bruſquement, 
Or cependant que notre amant 
Offre à ſe faire Epoux , pour ſe titer d'affaire 3 
Cataut ſe réveillant 2 la voix de (on pere, 
Lächa le Roſſignol deſſus ſa bonne foi , 
Et du micux qu'elle put tirant les draps ſur 
ſoi , 
Cacha les trois quarts de ſes charmes, 
Le Notaire arrive mit fin à leurs alarmes , 
On écrivit, & l'on ſigna: 
Ainſi ſe tit le mariaze, 
Et puis juſqu'a midi chacun les laiſſa.là. 
Le pere en les quittant leur dit, prenez cou 
rage , 
Enfans , le Roſſignol eſt maintenant en cage; 
Il peut chanter tant qu'il voudra. 
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CES DE&EUY PROCESS. 


La Marquis de Vercourt , brave tomme, 
bon ſoldat, : 

Entendolt bien la cliafle & fort peu les affaires, 

Aimoit joie & feſlin » Vivoit avec Eclat, 

Bien connu de tons les Notairez : 

Car il paſſoit [ouvent contrat, 

Non pas pour Placer qt aelq; E e 
(Cas indigne d'un Gentiihomme ) 
C'ctoit ſur Vinterot un Prince aſſurément. 

Si jamais it connut Puſure, 

Ce fut toujours Pailivement ; 
Empruntoit volonti. Ss, payoit bien rarement, 
Souffroit des erèanciets l. ordinaire! murmute, 

Et les traitoit ci: ilement: 

Chez lui, ſaifir les biens n- ctOIt pas uns injure, 

IEEE 1 rivoit nobleme ent. 

2 brave homme avoit une epouſe, 
= humeur querelleuſe & jalouſe: 
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Ce Conte eſt une Hiſtoire veritable, 
Stlivée au Marquis de Langeais, 
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Sa dot avoit rempli les coftres de l' pBux; 1 
Mais a tel depenſier Pargent ne dure guete. | 
Tant qu'il dura, YHymen fut doux ; 

Grand feu, grar d bruit, & grande chere. 
Quand argent fut fini, commenca le chagrin, 
A la maiſon fréquente noiſe. 
Monſieur aimoit une Bourgeoiſe , 
Madame par vengeance aimoit certainBlondin, 
Et le Blondin par fa foibleſſe, 
Ne la vengeant qu*avec ticdeur, 
Elle eut recours a la tendrefle 
D'un Brun, plus habile vengeur. 
Le Marquis étoit dEbonnaire , 
Etre jaloux n'ctoit pas ſon defaut : 
pourvu qu'il füt chez ſa Cataut, 
Ce qu'on faiſoĩt chez lui ne le tourmentoit 
guere. 
A telle femme, un tel mari | 
Si favorable au favori, $ 
Devoit Etre un homme adorable, 
Cependant la mauvaiſe humeur 
N'en devint pas plus ſociable ; 
Elle quitte le bon Seigneur, 4 
Elle ſe pourvoit en Juſtice, F 1 
Demande {cparation , 2 
Devinez un peu fur quel vice? 4 8 
Elle pretend que ſon Epoux, 
Par une bonté nccelfiaire , 4 1 
De deux amans n'eſt point jaloux 
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Parce qu'ils font chez lui ce qu'il n'y ſautoit 


faire: 
poſe en fait que le Sacrement 
Entt' eux n'a point fait d alliance, 
Et pour le dire nettement, 
Elle l'accuſe d' impuiſſance. 
Le mari ſouffre, & ne dit mot, 
Fort chagrin pourtant dans fon ame: 
S'il avoit pu garder la dot, 
II auroit bien rendu la femme; 
Mais le dur billet du Sergent 
Demandoit la femme & Pargent, 
Tandis que ſa pauvte cervelle 
Se donne enfin le ſoubreſaut, 
Voici la pucelle Cataut 
Qui lui fait affaire nouvelle, 
Elle avoit naturellement 


Taille menue & dCcgagee ; 


Elle accule fon cher amant 

De Vavoir tout-a-fait chanzCce 2 
Bref, elle ſoutient que ſon flanc 
Porte un fruit venu de ſon ſang. 
Elle Etoit de bonne famille , 


De deux gros Conſeillers, parente d'aſlez pres; 


Bons dommages, bons intcrers 


Seront afſurement adjuges à la fille. 


Vous croyez qu'un pareil malheur 


Doit de notre Marquis redoubler la triſteſſe: 


Au contraire, il en rit ſans ceſſe, 
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I croit Etrs sür du ſucces, 
Et dort tranquillement fur le gain du proces, 3 


Ne penſez pas qu'il ſollicite: 11 
Il boit, il mange, il chante de bon cœut;, 7 
Et l'on ne voit point a (a ſuite 
D*'Avocat ni de Procurcur. 
Mais quelle conduite ett la votre ? $ 
Lui remontre un ami: dzvenez plus ſoigneux , = A 
Songez a vos Procès. Non, non, je ſuis heu- 
reux; R 

Je n'en ſaurois, dit- il, perdre un, ſans 
gagner l'autre, : 

Il faut convenir de ce point : 

Si Cataut a raiſon, ma femme ne !'a point, 
Cataut apparemment gaznera fon affaire, D 

Les voiſins jont témoins, la preuve c{t aſſez 
claire , s SC 


Je la voyois ſouvent & je la pavois 
Elle devoit pourtant ſe taire i 
Pour ſon honneur ; car pour le mien on 
Elle ne pouvoit pas migux faire, t 
Ma femme perdra donc, ou pour le moins la 
dot 
Me demeurera pour mon lot. 
Si pourtant ſa haute impudence 
Me faiſoit condamner ſur le fait d'impuiſ- 
lance, 
Servitcur a Cataut , des quinze mille francs 4 
Que cette gueuſe me demande, 4 


Je 
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Je ne donnerois pas ſix blancs ; 
De memie il lui faudroit me payer quelque 
amende , 
Appuvye ſur ce fondement , 
Qu'il ſoutient par-tout immanquable, 
Sans vouloir ſe de fendre, il attend doucement 
Au moins fur Pun des chet; juſtice favorable: 
Mais ce railonneur malheureux 
Railla les deux Proces, & les perdit tous deux. 
Cataur le fait dcclarer pete 
De ce qu'elle appelle ſon fruit; 
Et des la contre Padultere , 
Arret & tout ce qui s'enſuit. 
D'autie part, par dé faut convaincu d'impuiſ- 
fance , 
Se paré de (a femme, il faut rendte ſon bien, 
Tout choque Papparence , 
Peut- etre vous men croyez rien; 
On m'a pourtant montre Pune & autre 
S2NTENCC. 
Mais fans diſputer ſur des faits, 
Une Evoule facheuſe a-t-elle des attraits? 
Falloit il du Marquis condamner la foibleſſe? 
Et ne peut- on, {ans perdre fon Proccs, 
Pres de ſa femme etre Langeais, 


- 
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Et Vercourt pres de ſa maitrefle ? 
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CONTE-E<FLIL 
T4 FILLEFIOLEE; 


D. Ns tous les temps on a parle, 
On parle tous les jours encore 
De femme que par force un brutal dEshonore , 
De jeune tendron viole : 
Meme il eſt par les loix des peines décernces 
Contre ces a:deurs eftrences, | 
Toutefois de ce point je ſuis toujours ſurpris , 
Et je crois encor moins au viol qu*aux cfprits, 
Vous m'allez apporter Pexemple de Lucrece ; 
Eh bien! Lucrece ſoit qui dira sarcment 
Side (a part quelque conſentement 
N*aida pas de Tarquin la brutale tendteſſe? 
Mais elle ſe donna le trépas de ta main: 
Il eſt vrai; mais qui fait fi ce coup inhumain 
Fut pour mon'trer fon innocence , 
Ou pour punir ſon peu de rita ce? 
Croyez-moi , quels que ſoient les effort; d'un 
amant; 
Une belle toujours y reEſiſte aiſẽ ment. 
Or donc, toutes les fois qu'en Pamoureuſe 
aſtaire, 
Un tEmeEraire amant vient à ſe ſatisfaite, 
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Comprez que la ſouffrante en ſecret y conſent: 
Je vais vous en donner un exemple recent, 


Zenogris , fille grande & forte, 
Mais ingénue, autant que fille de fa forte, 
Autour d'*ellc laifla tant roder un amant, 
Qu'enfin, je ne ſai comment, 
Ses robes chaque jour devenoiznt trop 
Erroires. 
Comme elle ctoir des moins adroites 
Ses parens au/h-tor g'appergurent du cas: 
Dieu fait que! bruit & quel fracas 
Ce fut dans toute la famille! 
Cependant le galant, quoique petit, mal fait, 
Etarit riche , ce point ad oucit tout le fait. 
D*abord e pete de la fille 
Va propoſer au ſuborneur 
De pouſet ZEnogris, pour ſaurer ſon honneur. 
E pouſer, eſt un ſort ot rarement aſpirent 
Ccux qu' amour n'a pas fait vainement ſou- 
pirer ; 
Et c'eft ce qu*a peine ile dẽſirent, 
Lo: ſqu'iis ont tout a dEfirer, 
Auſh Clcon (i c eſt le nom du jeune homme) 
A ce triſte propos neut garde de ceder ; 
On ſupplie , on menace , on ſomme, 
Le plus court fut de plaider. 
Devant les Magiſtrats notte belle Eplorte 
Se plaint, montrant ſon ventre a ſort menton 
B ij 


——— ——_— — 


20 R 


D*avoir été déèshonorée, 
Et demande qu'enfin par le nud conjugal 
Cette honte ſoit rEparCe, 
Clèon d'une mine allurce, 
Et foutbe, comme ſont les hommes d'aujour- 
d' hui, 
Dit que le fait neſt pas de lui, 
En cent facons on tache a le ſur prendre: 
Quelque dẽtout qu on puiſſe prendre, 
Le dro6le adroitement de tout fait fe titer, 
Eh bien, Meſſieuts, répond Zénogtis solte, 
Puiſqu'il m' force, enfin il faut tout dEclarer; 
Le pehde m'a violce, 
Pcbout contre une porte arriva ÞFaccicent, 
Mais comment, dit le Preſident, 
Un homme ſi petit, qu'a peine i! peut at- 
reindre 
De ſa main uſqu'à votre front, 
A- t il pu debout vous contraindre 
A recevoir un tel affront? 
HElas ! la chole eſt tres-certaine , 
Repond Zenogris, ſans tarder : 
Le voyant haléter & ſouffrit tant de peine, 
Je me baiſſai tant ſoit peu pour Vaider, 
A ces mots, de rire Eclaterent 
Les Juges , & la déboutetent 
De ſa vaine prétention. 
Si Pon jugeoit ſans paſſion, 
Ou plutòt ſans prevention, 
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Tout ce que dans le monde on nomme 
violence; 
On verroit que ce n'eſt que pure fiction, 
Et l'on ny trouveroit que trop de teſſemblance 
A cette comique action. 


ONE 
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A VENISE , un jour le Scnat 
Sur qu'un vagabond de la Ville, 

Sans avoir aucun bien, vivoit avec Cclat : 
Maint SEnateur Etoit bien moins habile, 
Pour contenter 1a curioſité, 

Er connoitre lon exercice, 
Sous prétexte d'avoir grand ſoin de la Juſtice, 
Au Senat HFiucenti fut un beau jour cite. . 
Tour auth-tor qu'il fe fut préſenté, 

II lui fut demand compre de ſa conduite; 

Et n'y re pondant pas bien politivement , 

Un Sènateur lui dit, mais d'un air hypocrite, 

Que s'il ne s'expliquoit un peu plus claite- 

ment, 
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Sa richeſſe inconnue auroit mauvaiſe ſuite. 65 
Vincenti ſe voyant ſi vivement preſſé, 7 
Dit enfin: il eſt vrai, Mcſheurs, j'ai toutes * 
choſes, 
Tous les jours argent frais & ſans récépiſſé, 3 
Bon ſouper , bon logis, ſans me meler des = 7. 
clauſes; 2 1 
Mais, pour tout avouer , ce bonheur & ces c 
biens 1 
Ne ſont pas fairs pour tous les hommes, EY? 
C'eſt de l'amour que je les tiens. 
Jai de certains talens.... au pays où nous 
lommes, | 
Avec cux ſurcment on ne manque de rien. 5 
Les Dames juſqu'ici m*ont pay var avance, . 
Contentes de mes grands exploits; 
Souvent de trois ou quatre endroits 
Il vient chez moi de la finance. | 5 
Voyez , Meſſieurs, qu'en dites vous? 
Cela, je crois, ne peut m'attirer de ſupplice. 
De ce crime nouveau beaucoup futent jaloux, 
Nul ren pouvant d'entte eux &tre complice, ? 
On recueille les voix, on prend Pavisde tous: 24 
Chacun penſoit, 7! n'y va rien du notre; x þ 
On prononcga , Vincenti fut abſous , 
Pour le plaifir d'un ſexe, & pour Pamour de 
l'autre. 
Or le Procurateut I peine fut chez lui , 
Qu'il conta promptement Vaventure à ſa 
femme : 
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Il ſentoit un mortel ennui 


De garder plus long-temps ce ſecret dans ſon 


ame ; 
Imprudence digne de blame 
D aller dire ce qui nous nuit! 
La Dame à ce recit improve cette hiſtoire, 
In quitte le diné, honteuſe d'avoir oui 
Choſe qui de ſon (exe ole ternir la gloire: 
L'avem ute pourtant ne fut miſe en oubli. 
Le Magiſtrat content, plus qu'on ne le peut 
croite, 
Sort pour conter le fait du vagabond 
A ſes amis, diſant : vil eſt fecond , 
Autant que preux, nous verrons dans 
Veniſe 
Peuple nouveau; gardons-nous de ſurpriſe, 
Sur ce ſujet il raille tout le jour. 
En revenant le ſoir, il trouve 2 ſon retour 
Le brave Vincenti qui paſſoit dans la rue. 
Il Pappelle, auſſi- tòt Vincenti le ſalue: 
He bien donc, lui dit il, comment va le talent? 
Faites-· vous toujours des merveilles ? 
Et les Dames dorenavant 
Ne craindront elle: point que juſqu'a nos 
oreilles 


Parvienne de vos faits les bruit trop Eclatant ?. 


Les Dames ſur ce point ne s'inquiétent guere, 
Repartit Vincenti , je connois leur humeur ; 
L'Hiſtoire du Senat, bien loin de me mal faire, 
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Pres d'elles ne m'a mis qu'en un plus grand Ee 
honneur, 8 
Bon ! r&partit le SEnateur , 2 
Vous auriez eu depuis quelque faveur nous d 
velle? 
Et cela ſe pourroit ? quoi, du matin au ſoit? 
Oui, lui dit vincenti, d'une cert2ine belle 
Qui meme en me quittant , m'a dit juſy1u'as 
rebotr. 
Qu'ainſi toujours telle fortune vienne ! 
Pour le coup Vincenti, tu mens hors de ſaiſon, 
Rien n'eſt pourrant plus vrai, c'eſt dans certa 
maiſon;, 
Dit- il, en lui montrant la fienne, 5 
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CONTE V. 
LE MAL DAFYENTURE; 


Y UR les traces de la Fontaine 
Je rai point pretendu marcher ; 
Si par haſard je puis en approcher , 
J'obtiendrai cet honneur , {ons deſſein ni ſang 
peine. 
Je ne ſai ſi c'eſt vanite , 
Mais je ne veux point de modele; 
Et mon genie , enfant gate 
Ne ſauroit (ouftrir de tutelle. 
La Fontaine a fort bien conte, 
II geſt acquis une gloite immortelle; 
Qu'on me mette au- deſſous, qu'on me mette 
a cote , 
Je ne veux point de parallele. 


Aliſon ſe mourroit d'un mal 

Au bout du doigt , mal d*aventure 
Va trouver le Frere baſcal, 
Lui dit (a ſœur, & plus n'endurs ; 
Ses remed:s {ont excellens , 
11 ce guerica je Vaſſure. 
en a pour les maux de dents , 
ene I J. C 
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Pres d'elles ne m'a mis qu'en un plus grand ; - 

honneur. 3 

Bon! répartit le SEnateur , E. 

Vous auricz eu depuis quelque faveur nous 2 

velle | 4 
Et cela ſe pourroit ? quoi, du matin au ſoit? 1 

Oui, lui dit Vincenti, d'une certaine belle x 

Qui meme cn me quittant , m'a dit juſ1u* ai 

revoir. 
Qu ainſi toujours telle fortune vienne ! 

Pour le coup Vincenti, tu mens hors de ſaiſon, as 

Rien weſt pourtant plus vrai, c'clt dans ceitz 2 

mailon, 5 

Dit - il, en lui montrant la ſienne. 5 
Re 12 

1 3 

3 of 7 

Ye 

WH 

Y 


CONTE 


— 
K : 
WE. * 

. 
* „ * 1 
ws 


[IIS —— 


» | 


DE YVRERGITR. 


* — 22 


coN TE V. 
LE MAL DAFENTURE., 
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Y UR les traces de la Fontaine 
Je rai point pretendu marcher ; 
Si par haſard je puis en approcher , 
J'obtiendrai cet honneur , ſons deficin ni ſang 
peine. 
Je ne ſai fi c'eſt vanite , | 
Mais je ne veux point de modele ; 
Et mon genie, enfant gate 
Ne ſauroit (outtrir de tutelle. 
La Fontaine a fort bien conte, 
Il geſt acquis une gloite immortelle 
Qu'on me metre au- deſſous, qu'on me mette 
a còte, 
Je ne veux point de parallele. 


Aliſon ſe mourroit d'un mal 
Au bout du doigt , mal d'aventure ; 
Va trouver le Frere baſcal, 
Lui dit la ſœur, & plus n'endute; 
Ses remed:s {ont excellens, 
11 te guerira je t'aſſure. 
en a pour les maux de dents, 
Time II. | » | 
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Pour Pecorchure, & pour Fenflure ; 

Il fait Ponguent pour la brilure, 

Va donc ſans attendre plus tard, 

Le mal gaccroit quand on recule , 
Et donne lui le bon jour de ma part. 

Elle va, frappe à la cellule 

Du REveErend Frere Frappart. 

Bon jour , mon Frere, Dicu vous gard, 

Dit elle, ma ſœur vous ſalue, 

Et moi qui ſuis ici venue, 

Laſſe à la fin de trop ſouffrir : 

Mais ma ſœut vient de me promettre 

Que vous voudrez bien me guerir 

Un doigt qui me fera mourir... 

Ah! je ne ſai plus on le mettre. 

Mette, dit Paſcal, votre doigt 

Les matins en certain endroit 

Que vous ſavez. HElas , que ſai- je 

Dites-le moi , Frere Paſcal, 

Tor, car mon doigt me fait grand ma. 

O FPinnocente creature ! 

Avez-vous la tète fi dure? 

Certain endroit que connoiſlez , 

Puiſqu'il faut que je vous le diſe, 

C'eſt l'endtoit pat ou vous piſlez : 

HE bien, nventendez-vous, Aliſe? 

Mon Frere, excuſez ma betiſe, 

Ré pond Alix baiflant les yeux: 

Suffit, j'y ferai de mon mieux, 
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Grand merci de votre recette : 

J'y cours, car le mal eſt preſſé. 

: Quand votre mal aura percë, 
Venez me voir, Alizonnette, 

Dit le Frere , & n'y manque: pas. 
Soir & matin a la tenverſe 

Elle met remede a ſon mal: 
Entin Pabces meurit & peice. 
Aliſon ſaine va ſoudain 

Rendre grace a (on Medecin, 

Et du remede (pEcifique 

Lui vante I'ftonnant ſucces. 
Paſcal d'un ton mèlancholique | 
Lui rEpart : un parsil abces | 
Depuis quatre jours me tourmente z 
Vous ſeriez ingrate & mcchante, 

Si vous me refuſtez le bien, 

Que vous avez par mon moyen: 

Alix, j'ai beſoin de votre aide. 
Puiſque vous porte: le remede 

Qui ſans faute peut me guerir , 

HE quoi! me verrez vous mourir, 
Apres que je vous ai guerie ! 

Non, dit Alix, non, (ur ma vie, 

Je ferois un trop grand pechè: 

Tel crime... allons donc, je vous prie, 
Guétiſſez- vous, Frere Paſcal; 

N Approchez vite votre mal. 

2 A ces mots, Dom Paſcal la jette, 
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Sans marchander, ſur (a couchette, 
L*ttend bravement (ſur le dos, 
Et I'cmbraſle. O Dieu, qu'il eſt gros! 
Dit Alix, quel doigt ! eh de grace, 
Arrerez... je le ſens qui paſſe. 
Ma chere Alix, attends un peu, 
Je me meurs, ſouftre que j*acheve. 
Ha ! reprit Alix toute en feu, 
Vous voila gueri, VPabces creve, 
CCC 49 TEL IHE EDT RY” I SY TIS SO MR." IAG 7 Lam 


Pp __—— 


CGO:NIT-E--V-L 
L E:T@CNN:E RR E. 


I. eſt aſſez d amans conſtans , 
Il ren cit guere de fideles: 
Cela s'eſt vu dans tous les temps 
Fort frẽquemment chez nous, un peu moin: 
chez les belles. 
On ne reſiſte guete a la tentation 
D'une agreable occaſion. 
Tromper eſt en amour choſe dlicieuſe: 
C'eſt un charmant ragoũt que la varicte , 
Et contre Vinfdelite 
A (Eduire nos cœuts toujours ingenieuſe , 
Le (cul conſeil que je donne aux amans , 
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4 C'eſt de ſe voir à tous momens, 
755 Mais une ſuite dangereuſe 
7 Eſt attachte à cette extremite : 
* Le degoùt ſuit de pres cette aſſiduité, 
FS Un peu d'abſence anime une flame amous 
4 reuſe. 
4 Que faire done? C'eſt A vous de choiſir ; 
| Je vais en attendant vous expoſer en vue 
D'une infidélité Paventure imptévue; 
puiſſiez. vous VEcourer avec quelque plaiſir, 
> Dans une maiſon importante 


Eroit une ſeune Suivante: 
(don nom eſt (abeau, la Scene et I Paris, 
De tout temps le ſéjout des amours plus 


L'avoir dans (on lit retire, 

Enſemble ils te donnoicat carriere, 
Enchantés, Dieu le (ait! vous le ſavez auſſi, 
Vous qu'smour a traités ainſi: 

Quand ſoudain ſutvint le tonnetre, 
Tel qu autre fois on Ventendoit , 
Lorſque Jupiter confondoit 
L'orgucil des enfans de la terre. 
A ce bruit, la pauvre Iſabeau. 

C ij 


cheris ) 
8 Cette galante chambriere, 
20 Senſible a la tendre priere 
4 D'un jeune homme d'amour pour elle pE- 
f ne.re, 
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Quoique d'ailleurs fortement occupte , A | 
be frayeur ſe ſentit frappCce, 51 
Et craignit dans ſon lit de trouver ſon a 
tombeau. 8 
Elle crut que dé ja la cëleſte vengeance | 
Sarmoir pour punir ſon offenſe : Et 
Car le ſexe d6voticux , Fe 
Meme dans le déſordre eſt craintif & pieux. 
Je puis vous en parler avec quelque ſcience: | 
toi-mEme j'en ai vu, le fait eſt ſingulicr, le 
Me propoſer des cas de conſcience < Ca 
Dans le temps od l'on doit ſoi- meme 4 Tr 
s'oublier. | is. 
Quoi qu'il en ſoit, enfin notre belle peureuſe © Q 
Se jette en bas du lit, & ſeule va chercher 1 
Ure cave pour ſe cacher. : 1 
Le Galant veut en vain la ſuivre; IF 
Non, lui dit-clle en Pembraſſant, I's 
Ne me {uis point: c'eſt toi dont l'amour F - Te 
t:op preſſant * Le 
A ce cruel danger me livre. E 
Je vais p1:er les Dicux qu'il leur plaiſe arréter V Ce 
Leur foudroyant courroux , leur fureur ven- 2 
gereſſe: # 
Lindor, fi tu me ſuis, je connois ma foi | 
bleſſe, 2 
Jirois encor les irritcr, Q 


Enfin le voila ſeul, non ſans inquictude , 
Mais il fut peu de temps dans cette ſolitude, 
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Pres d'eux couchoit la fille du logis: 

si je m'en fouviens bien, fon nom Etoit 
Lifts , 

Charmante, ayant encor ſa premiere inno- 
cence , 

Et fi pourtant dé ja quinze ans elle comptoit z 
reau, gorge, taille, bras, tout beau par 
excellence. | 

Le friand morceau que c' toit! 
Le tonnerre | Eveille , ou le malin peut-etre, 
Car il ſe ſert de tout pour nous faire pEcher : 
Tremblante, elle s'alla pres de Lindor 
coucher , 
Qui craignant que Liſis ne vint a le connoitre , 
Tourne le dos, s'écatte, & woſe la touchet. 
Lais Liſis s'approchant, Iſabeau, lui dit-elle, 
Je ſens une frayeur mortelle; 
Pour me raſſurer tourne-toi , 
Tourne-toi , je te prie , & t'approche de moi, 
Le moyen de pouvoir refuſer cette grace? 
Il ſe tourne , Lyſis l'embraſſe. 
Cependant le fracas redouble dans les Cieux, 
E: plusclle entend le Tonnerre , 
Plus fortement elle le ſerre; 
L'Amour n'auroit pu faire mieux. 
Combien difficile il doit Etre 
Qu'un jeune homme content puiſſe fille 
paroitre 
Dans la poſture oi le voila! 
Civ 
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Auſſi le vif Lindor n'en fut pas long- temps 
maitre. 
Juſte Ciel, qu'eſt-ce que cela! 
S ectia Lyſis ẽtonnce: 
De quelle figure es- tu nẽe? 
N'es-tu pas un monſtre, Iſabeau? 
je m'en {ouviens encore, un jour qu'il faiſoit 
beau , 
Et ant avec ma mere au bord de la tiviere, 
Je crus voir une femme ayant je ne ſais quoi 
_ Pune forme particuliete, 
Et faite a pcu pres comme toi. 
Qu'eſt-ce que je vois-la ? demandai-je à ma 
mere : 
Ne le regarde point, c'eſt un moritre odieux, 
Me dir-clle d'un ton ſevere ; 
Ce monſtre toutefois ne me deplaiſoit guere , 
Et j eus quelque regret d'en detoutner les yeux, 
Nies: tu point monſtre auſſi? Non, dit d'une 
voix feinte, 
Notre ſauſſe Ifabeau mais cela m'eſt venu 
Des trayeuts dont j'ai lame atteinte. 
La choſe Etrange que la crainte ! 
Tel eſt de peur un livre Cevenu , 
Tel autre eſt devenu cornu ; 
Enfin n'en doutez point, c'eſt la frayeur, 
vous dis-je, 
Lyſis croit cette fable, & ne peut ſe laſſer 
De paſſer & de rapaſler 


— —_— tA. Aha. th. 


DE V ERGIE R 33 


— 


La main ſur ce nouveau prodige, 
Mais voici des eclairs qui reviennent encor , 
Et Lyſis de ſerrer tout de nouveau Lindor, 
Meme plus tortement alors elle l'embraſſe: 
Pour Feftreindre mieux elle paſſe 
Une jambe ſur lui; le drole prend le temps 
Et voila (es deſits contens. 
On te mets tu, dit Vinnocente , 
O Dieux ! la rencontre plaiſante ! 
Qui ne croiroit qu'expres.... Au milieu du 
diſcours 
La parole lui manque, & amour eut {on cours, 
Ainſi pluſieurs fois le Tonnerre 
Par (on bruir ctonna la terte, 
Pluſieurs fois de Lindor plein d'amour & de 
feu 
Les frayeurs jouerent leur jeu: 
Mais entin les craintes paſſerent , 
Ou, pour mieux en parler, les ardeurs ſe 


laſlorent, 

C'eſt le (ſort des motels : ils (eroient trop 
heureux 

Si rien n'affoibliſſoit leurs tran{ports amou- 
reux ; 

Et c'eſt ce qui des Dieux fait le bonheur ſu- 
prime, 


Leur pouvoir en amour paſle leur dẽſit meme. 
labeau, lui difoit Lyſis, 
Quoi , d'aucune frayeut tes lens ne ſont (aiſtsF 
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N*'entends-tu pas gronder la foud;e ? 3 
Ce coup nous va rEduire en poudre, 
Crain , ma chere Iſabeau, crain je te prie 
encor , 
C'en eſt fait, rEpondit Lindor , 
Au bruit mon ame accoutumée 
Ne ſauroit plus Errc alarmte. 
Lyſis ayant ſar lui tente ce vain effort, 
De depit ſe dErourne & dort. 

L'autre avoit de dormir une envie auſſi forte: 
Mais malgreE ſon abbattement, 

Le ſoin de s'en aller ſur ce deEfir l'emporte. 
C'eſt la coutume d'un amant , 

Quand il eſt content de ſa belle, 

a dc la quitter le meme empteſſement 
Qu'il eut de venir aupres d'elle. 
Lindor, ſuivant ce (entiment , 

Se leve du lit ſans mot dite, 8 
S'habille en hate & ſe retire. i 
A peine eut-il quitté ces lieux, 

Que la picuſe Chambriere 

Croyant avoir par ſa priere ons 
Calme la colere des Dicux, | 
( Car pour lors tout Etoit tranquille ) 

Ole ſortir de (on alyle, 

Et vient d'un pas précipité 

Trouver ce qu'a regret (on cœur avoir quitté. 

Il me ſemble voir cette amante , 

S'approchant de Lyſis dortmante , 
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L'embraſſer amoureuſement. 
Lindor , lui dit-elle a VForcille , 
Peux-tu dormir tranquillement ; 
Tandis que de fraycur . . , A ce mot bruſque- 
ment 
La belle dormeuſe s'éveille. 
La fraycur ! Dicux ! entends-je bien? 
$'Ecria-t-elle Eperdue , 
Quel bonheur vous Pauroit rendue ? 
Mais non, tu ne l'as point, & je ne trouve tien. 
Jugez combien Iſabeau fut ſurpriſe 
Quand de Lyſis elle entendit la voix, 
Et le (croit encor, ſi ſa main bien des fois 
Ne ſe ſut employce à diſſiper ſes doutes. 
Enfn pour trancher court, elle apprit tout le 
fait, 
Lyſis le dEcouvrit par d'innocentes routes; 
Son cœut en fut mal ſatisfait, 
Chaque mot lui portoit une atteinte mortelle. 
Mais fut- ce avec raiſon ? Soyons de bonne foi: 
Des fideles amans je ſuis le plus fidele, 
Mais je rEpondrois peu de moi 
Dans une occaſion ſi belle 
Et quand j'aurois dũ voir tout commerce 
rompu , 
Jen aurois fait autant: j'entends fi Pavois pu. 
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T. OP bien (avert que dans la Grece , 
Des beaux Arts autrefois maitreſle , 
Priape au plaiſit conlacre , 

Fut en grand*pompe revert | 
Son nom ſeul, dans le Cat&chiſme, : 
Portoit un air de volupte ; £23 
Btef, plus grande Divinite 
Ne fut onc dans le i aganiſme, 5 
Ses Temples étoient Boulin s eins, 1 
Vergers fleuris , & beau jardins; 

On, par d*excuſables foibleſſes, 

De Paphos les jeunes bretreſtes | 
Venoient méler Pemportement , 4 
A la douceur du ſentiment. 

Lai n'habitoit ſageſſe auſtere 

Qui trop ſouvent, par veins diſcours , 
De nos plaihrs trouble le cours: 

Mais bien Part d'aimer & de plaire, 
Douce & vive perſuaſion , 

DEſirs redoubles ſur (es forces, 

Jeux badins, qui par mille amorces 
Piquent Vimagination, 
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Le plaiſir ſeul Etoit le guide 
Qu'on choiſiloit pour s garter, 
Et la jouiſſance rapide 
Deſaprenoit A ſoupiter. 

Dans ces rEduits fi pleins de charmes , 
Priape Etoit reptéſenté, 

Avec ſon Sceptte, avec des Armes 
D*une merveilleuſe beauté: 
Quelles armes, dont la bleſſure 
Fait couler un plaiſir flateur! 
Divin Priape , à ta piqure 
S'émeut le plus farouche cœur. 
Heureuſe la Nymphe legere 

Qui trompant la jalouſe mere, 
Peut ſaiſit un poignard fi doux x 
Qui ſentant treſſaillit ſon ame 

De la volupté qui l'enflame, 

Et meurt & revit de ſes coups ! 
Pour nous, vil peuple. race Etique , 
De cette armure magnifique 

Nous portons un léger fragment, 
Ce qu'a Priape la Nature 

Donna fi libéralement, 

Nous ne l'avons qu'en miniature 
Sans Erre Gaſcon ſur ce point, 
Cependant je ne m'en plains point, 


Mais pourquoi ma Muſe Cynique , 
Oſant d'un oil audacieux 
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Percer dans les ſecrets des Dieux, 
Rechetche- t- elle un Saint antique? 
Il s'en prétlente un dans ces lieux, 
Qui vaut briape, & beaucoup mieux. 
C'eſt le benoit S. Guignole 

Qui fuyant ſa triſte Patrie 

Ou regnoit Bellone en furic, 
Traverſa le ruifleau (alt , 

Pour venir en Pays ſauvage , 

Sans nulle conſultation , 

De zele & de devotion 

Faire le triſte apprentiſſage. 

Lieux eſcarpés il choiſiſſoit, 

De mets groſſiers ſe nourrifloit , 
Buvoit ſon vin juſqu'a la lie: 
Mais quand chez lui ſe préſentoit 
Veuve accorte, ou femme jolie, 
Le bon Hermite qu'il ctoit , 

Tout doucement Fentretenoit , 
Parlant d'une fagon ſi belle, 

Que tant nice & jeune füt-elle, 

A ſon point bientòôt Pamenoit. 

Or ne penſez que ce langage 
Deplut aux Beautés du Canton: 
Chacune du ſaint perſonnage 
Vouloit tircr quelque legon. 

Lui mème n'y pouvoit ſuffite, 
Bien que, grace aux heureux talen; 
Que le Ciel donne a les Cliens, 
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Sur l'article il fut un grand Sire, 

8 Apres (a mort , on lui rendit 

jg Honneurs divins, ſans contredit, 

; Tous ſes deEvots brulans de zele 

(Avec dévots, j*entends ici 

Nombre de devotes auſſi) 

Lui batirent une Chapelle, 

Sur le penchant d'un vert c6teau , 

Lieu propre à faire la priere 

Qu'on trouve &s Heures de Cythere, 

Tout aupres ſerpente un ruiſſeau , - 

Qui ſemble dire en fon langage : 

» Profitez de votre bel age, | 

v Sailifſez les momens heureux | 

„Que le Ciel accorde à vos vœux. 

» Ainſt que fuit cette onde pure, 

»Le temps $s*'<chappe ſans retour : 

» Suivez la voix de la nature, 

* Elle vous preElente un beau jour, 
Au-dedans de cetre Chapelle 

Od vient ſouvent troupe fidelle , 

Aucun Portrait n'eſt &Etale, 

Fors celui de S. Guignolé. 

Sans drapetie & toute nue, 

Mais pleine de cette fierté 

Que fair donner la volupté, 

Paroit en un coin ſa Statue: 

Tout ce qui peut d'un corps parfait 

Offrir l'image intéteſſante, 

S'y trouve aſſemblé, trait pour trait , 
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Le Sculpteur, a la main ſavante, 5 Y 
Par un chef -d'*&ruvre de fon Art, 34 
A ſur-tourt forme Jean Chouart 2 
Dans une attitude ſi belle, 15 


Si touchante & fi naturelle, 

Qu'il n'eſt Luctece, a cet aſpect, 

Qui ne frémiſſe de reſpect, 

Or ne prElumez qu'a la vue 

Tout ion mérite ſoit borne : 

Au nouveau Priape eſt donneE 

Talent de plus grande Etendue , 

Talent qui groſſit chaque jour | 

Les revenus du Dieu d*Amour, 4 

Car toute Matrone indignée {53 

De wavoir ſupport ni lignee , 

En voyant que dans fon mati, 

Le ruiſſeau d Amour eſt tari, 

N'a qu'a racler d'une main süre 

Ce precieux echantillon, 

Ce doux ami de la nature, A 

Et puis boire de la raclure To) 

Bien infulce en un bouillon : 

Pas n'eſt beſoin d'autre aventure, h 

Auili-tôt ventre de gtoſſir, L 

Langucurs de le faire {entir : F. 

Bret , pour les fruits du mariage , $ 

Plus eſt utile ce breuvage 

Qu'un Epoux froid & caterreux , 

Le plus ſouvent encor gouteux , $ 
7 Qui, 
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Qui, ſuivant Puſage ordinaire, 
De l'Hymen au geſte glace, 
Aupres de fa femme place , 
Ne fait hélas! que de l'eau claire, 

Ici , dira quelque Cenſeut, 
Affectant un ſouris moqueur , 
Et penſant me mettre a la gene. 
» Si de votre Saint ratiſſé, 
» Et dans un bouillon infuſé 
» Fille buvoit a taſle pleine, 
» Dites - moi, du dévot ounl 
» Bien ou mal arrireroit-il ? 
Accla ma té ponſe eſt prete, 
D'abord dirai, je wen lais tien: 
Fille prudente & d'air honnete , 
Craint toujours de riſquer (on bien; 
Et puis un importun Critique, 
Un Buſſi, par des traits railleurs 
Trop applaudis de maints Lecteurs, 
Viendroit la mettre en ſa chronique 3 
$i pourtant le Saint s'égaroit, 
A Et par une erreur imprevue , 
* Agiſſoit à la boulevue, 
F Quel grand mal cela cauſeroit ! 
J'ai vu mainte fille en ma vie, 
Fille d'eſprit , jeune & jolie, 
Qui, pour avoir un tendre ébat 
. Recu par fois Echet & mat, 

5 N'en a que mieux été choyée, 

. | Tome I I, LY 
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Meme pour pucelle employce. 

Les maris ſont de bonnes gens: 
On les condamne a tous depens , 
TEmoin de Vulcain Pepoulce , 

Et de Mamolin la Fiancce, 

Pour cux ne brille cette fleur 

Qu' Amour , diligent moiſlonneur , 
Sait recueillir avant la Fere 

Que le tardif Hymen s'appréte. 
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CON-I EV 1b 
LA CULOPFTE 


4 Maitre Jean (1) , Vitalie & la 
France , 
Servent toujours de ſcene aux Contes des 
Cocus : 
Soit , ils y ſont en abondance; 
Mais ren eſt- il qu'en ce pays ſans plus? 
Cocuage a-t-il la ſes bornes ? 
Ce ſetroit une erreur que de ctoire cela. 
Tout climat, tout terroir eſt tres-fertile en 
cornes. 
O Pheureux plan que celui-la ! 
En voici qui viennent de Flandte: 
Plus Vair en eſt groſſier, mieux y pouſſe le 


bois; 

Car dans un plus ſubtil il manque quelque- 
fois, 

On a pour les planter cent meſures à pren- 
dre. 
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(1) Jean la Fontaine. 
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Celles-ci vinrent autrement : 
Le (ol fe trouva bon, belle auſũ la ramire, 
Il faut vous expliquet comment. 


II ctoit a Bruxelles un certain gros Flamand, 
Braſſeut de ſon mètier, lourdaut de ſa nature, 
Yvrogne quelque peu de ſa complexion, 
TLequel avoit moitié de fort belle encolute; 
Et fine aſſez pour donner tablature 
A des maris encor d'une autre Nation: 
N*ctoir-ce pas beau champ pour chercher 
aventure ? 
C'eſt ce que fit un Officier Anglois, 
Blond, bien doré, qui par certains endroity 
S'inſinua dans le cœur de la Belle; 
En moins de rien nos Amans font d'accord. 
Temps de Cyrus ne plait au gens du Nord: 
Des moyens de fe voir, pour un il en eſt 
mille, 
En ce pays ſur- tout la choſe eſt fort facile; 
Mais par plus grand bonheur arriva que 
l' poux, 
Et quelques- uns de ſes Confteres, 
En campagne eurent des affaires 
Concernant leur métier. Nos braſſeurs s'en 


vont tous, 
Et leurs talong tournès, auſſi-tôt render vous 
Au Cavalier Blondin, pour quand ? pour le 
ſoir meme; 
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On ? on s'en doute aſſez, au logis de 
I'ab{ent. 
Le temps venu comparoit le Galant, 
Plein d'une impatience extreme, 
Au reſte magniñque, & beau comme un So- 
leil. 
D'abord il voit un joyeux appareil, 
Buffet garni des mieux, r6t tournant , nape 
miſe, 
Linge d'un blanc, d'une beauté, 
Quand g'ear été pour un homme d'Egliſe 2 
De tout cect 'Amant fut enchante ; 
Mais au milieu de tant de propreté, 
Brilloit par deſſus tout notre charmante 
Hoteſle, 
En habit de combat, ornemens négligés 
Avec entente , avec délicateſſe, 
Des plaiſirs charmans pre} uges. 
Sous ſa robe-de-chambre ouverte & ſans 
ceinture , 
Un corſet colt ſur la peau , 
Et dn ſein par en bas contenant la figure , 
Sans fanfreluche , ſans dorure , 
Ne laiſſoit pas que de paroitre beau: 
Du haut de ce corſet , d'une blancheur ex- 
treme , 
S*'tlevoient deux tetons encor beaucoup plug 
blancs , | 
Fermes ſur- tout, quoique Flamands z 
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A peine en tout Bruxelles en Etoit-il de mEme, 
Bref, & la perſonne & Vhabir 
Formoient un tout de friand appetir, 
Or dans cette heureuſe enttepriſe 
Qu'avoient à faire nos Amans ? 
Complimens a perte de vue? 
Se ſcroient-ils jettés (ur les beaux ſentimens ? 
Non, point du tout; mais par des embraſ- 
fades , 
Par des baiſers longs , ſaroureux 
Ils expliquerent mieux leurs feux , 
Que par tous ces diſcours , hors de propos 
& fades : 


Er PAmant par haſard ſe trouvant a ſouhaiĩit 


Vis-a-vis du lit de la Belle, 
L'y renverſa , tomba pres d'elle, 

Et la, . . . goũta le vin, non celui du buffet, 
Vous entendez , je crois, la metaphore ; 
Ce coup lui parut bon , quoique bu fort 

ſoudain, 
Quoique ſablé: de-la, l'on fut A Paurre vin, 
Lequel fut trouvẽ bon encore ; 
Et le (oupt ſervi, le reſte alla bon train. 
L'Amant but peu, la maxime en eſt ſage: 
L'exces de vin dans homme eſt contraire 4 
Pouvrage, 
Mais dans la femme il wen eſt pas ainſi; 
La Braſſeuſe but davantage , 
Et fat en femme ſage auſſi. 
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Quelque bonne que füt la chere, 
Ce n'ctoit point la principale affaire; 
Bacchus n' toit que ſecond en ce lieu, 
II fit donc place a hautre Dieu. 

L'Amour impatient de rentrer ſur la ſcene, 
Leur inſpire un autre apétit, 

Defait la couverture & les met dans le lit, 

O gens heureux ! vil en eſt dans la vie, 
Qui ne vous potteroit envie ? 

Enchaints par des nœuds que 'Amour ſeul a 
fairs , 

Une ſecurité profonde 
En redouble enco les attraits 

Vous jouiſſez des biens les plus parfaits. 
Mais en eſt il dans ce bas monde 
Dont on puiſſe long temps jouir ? 

Et ne voila-t il pas, 6 Mortels milcrables ! 
Un contre-temps de tous les diables 
Qui les va faire Evanouir ? 

Mille coaps de heurtoir, frappés avec furie 
Se font à peine entendre a nos Amans, 
Trop occupès dans leurs embraſſemens: 

On y joint une voix qui jute, appelle, crie. 

O Ciel! c'eſt mon mari , cachez- vous, je 

vous prie: 

Votre mari ? c'eſt lui, c'eſt ſa voix, je 

Pentends. 
Vous autres gens de Paris ou de Rome, 

Prendrez d abord ceci pour un tour d'habile 

homme 7 


9 tht. PW" 


48 CONTES 


—_— 


Mais ceux de ſon pays ne ſont pas ſi tuſés: 

Quoique deja chez vous ces vieux tours 
ſoient uſés, 

Ils ne ſont pas encor parvyenus juſqu'en Flan- 
dre ; 

Voici le fait, & vous Fallez entendre. 
Vous jugez bien que nos Braſſeurs 
N'allerent pas a jelun entreprendre un voyage? 
De jeùnons, dit l'un d'eux, & prenons du 

courage , 
C'eſt un repas & du temps qu'on meEnage. 
Tavis fut trouve bon: tout auſſi-tòt grand 
vin, 
Force ſantés, A toi Compere ; 
On bur enſuite a la Commere , 
Et puis, Compere, buvons plein: 
Cela racourcit le chemin. 
On s' echauffe, l'on reitere , 
Et voila nos gens en beau train; 
On fit tant, qu'a force de boite 
On menagea le temps juſques à la nuit noite: 
On remit donc Vaffaire au lendemain. 
Or adieu, Maitre Jean; bon ſoir, Mattre 
Gregoire : 
Et voila Phomme au logis revenu , 
Sans autre intention que d*eEpargner ſon gite, 
Et de ſe coucher au plus vite. 
L*Anglois ſurpris, fe va coucher tout nud 
Au premier coin: PEpoux $'empara de ſa place; 
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En un moment dèéskhabillé, 
| S'endort & ronfie , htias | ſans prEvoir la 


| diſgrace 
| Par laquelle bient6t il ſera reveills, 

Sa femme encor toute tremblante & bleme 
| De ce retour hors de ſaiſon, 


Rappelle enfin ſes ſens & ſa raiſon ; 
Er s'aviſe d'un firatageme 
Pour I'cloigner de la maiſon : 
Soit que cela lui parũt nEceſſaire 
Pour faire Evader (on Amant, 
Soit que pendant Feloignement 
Elle ſentit encor quelque profit à faire, 
Femme dans Pamoureux myſtere 
| D'invention ne manque nullement. 
Celle - ci donc ſe dẽſeſpere, 
Se tourmente, gemit, feint un mal vchement, 
Implorant a grands cris le ſecours du dormant. 
Je n'en puis plus, a l'aide, je ſuis morte, 
Se mit elle a crier tout haut. 
Le moyen d'y tenir? il s'eveille en ſurſaut : 
A qui diable en as-tu de crier de la (otte ? 
Helas! en me hatant de vous ouvrir la porte, 
Courant pieds nuds, ma colique m'a pris; 
La deflus redoublant ſes cris, 
Il la croit tout de bon, renguaine ſa colere, 
Et lui va chercher auſli-tor 
De certaine eau, ſecret de (on Apothicaire, 
Nen cherchez plus, j'ai tout ule tantor , 
Tome II. E 
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Mon cher mati, fi vous vouliez plut6t 
Donner un coup de pied juſque chez le Com- 
perez 
J'abuſe de votre bonte, 
Auſſi vous devrai-je la vie; 
Depuis votre depart , dont je me ſuis ſaiſie, 
Ce mal m'a beaucoup tourmente , 
A force d' eau pourtant j'ẽtois preſque guerie: 
Mais ce dernier malheur Ia ſi fort augmente , 
Que j'en ſuis a l'exttémité. 
Notre bon homme a la tendreſſe 
Deja diſpolt par le vin, 
Touche de cediſcours, ſe releve ſoudain 
Etourdi de ſommeil , de plaintes & d'yvreſſe: 
Le voila donc a titons ſur le lit, 
Cherchans comme il peut ſon habit 
Diſperſe d'Etrange maniere , 
Piece deca , piece de-la. 
D'aller chercher de la lumiere, 
Le mal preſſoit; il s'habille & s'en va: 
Dieu le conduiſe & bien tard le ramene. 
Voila dé ja (a femme ſaine; 
De ſon retour on n'a pas grand beſoin: 
Eſt-il parti? PAnglois ſort de ſon coin, 
Cherche a ſon tour ſon habit ſans chandelle, 
Prend ce qu'il trouve; il Etoit dans un cas, 
On de fi pres on n'y regarde pas. 
Cependant maints regrets ſont pouſlts par la 
Belle ; 
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Bref, il partit ſans ſe faire priet, 
Mais non ſans prendre encor le vin de Fetrier, 
Retournons chez l' Apothicaire , 
Voyons ce qu'y fait notre Epoux, 
Helas ! ce qu'il faiſoit n'a guere : 
Il appelle, il heurte a grands coups. 
De grace , ouvtrez- moi, mon Compere , 
Ou ma femme <{t morte ſans vous. 
Pour or ou pour argent de l'eau pour la coli- 
que 
Le Compere deſcend d'en-haut , 
Plaint & conſole , en ouvrant (a boutique , 
Notre homme veuf ou peu ven faut; 
Lui livre promptement ſa liqueur ſouveraine, 
Lui la recevant d'une main, 
Fouille dans ſa poche ſoudain, 
Et ne la trouve point ſans peine; 
Mais qu'eſt ceci , dit notte homme trouble ? 
Je penſe qu'en buvant mon argent s'eſt dou» 
ble : 
Pais approchant de la lumiere , 
Pour quelques patagons qu'il y croyoit au plus, 
Trompe d'*agreable maniere, 
Il tixe , s'il vous plait, force beaux Jacobus, 
(Monnoie autrement fagonnee ) 
Schelins en quantitè, mainte & mainte Guincée, 
Abondance de Carolus. 
Voici qui changea bien la theſe: 


II fouille de l'autre còtei, K 10 
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Tire belle montre a l' Angloiſe, 
Pluſieurs joyaux d' excellente beaute , 
Mignons ẽtuis, gentille tabatiere , 

Le tout de riche & brillame matiere ; 

Tant que tout autre Spectareur 

N*ecut point juge ceci les meubles d'un Braſ. 
ſcur : 

Encor moins notre Apothicaire , 

Fin guoguenard, homme nullement ſot, 

Qui ſouriant, ſans ſonner mot , 

Fut attentif a FVinventaire. 

Il perca d*abord le myſtere , 

Et ſans beaucoup de charite , 

Lui dit, en baiſſant la chandelle , 

Compere, la culotte eſt belle, 


Que t'auroit- elle bien coũté? 5 

Le bon homme y jette la vue, 1 
Et dEcourre à la fin la ſource du treſor , 1 

Gregues de velours brode d'or; E 

O Ciel! ai-je donc la berlue ? 

Ne dormirois-je point encor ? L 


L*ctonnement lui rav it la parole ; 
Mais le malin Pharmacopole , 
L'interrogeant tout doucement , 
Lui fait plus au long rendre compte , 7 
Quand le mal a pris, & comment? | 
I. autre a tout repond bonnement z 
Inſenſible encore a ſa honte, 

Fait un ꝗctail exact de la nuit & du jour, 
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Et du depart & du retour, 
Et des coups de heurtoit, & du trop long 
(cjour 
Qu'il avoit fait ſur le pas de la porte. 
Lors notte Docteur eEclairci 
Lui dit d'un ton raillcur : ta femme n'eſt point 
morte, 
Compere , je le vois d'ici; 
Cette Culotte eſt un ſymptòme 
Qui m' aſſure de ſa ſante, 
Et d' ordinaire elle renferme un baume, 
Dont mon eau neut jamais la qualité: 
Je ne penſe pas qu'elle en chaume. 
Au reſte te voila fort bien 
Par la ceinture & par la tete; 
Tout a {on ornement, il n'y manque plus tien. 
Tant & tant il en dit a cette pauvre bete , 
Et ſi fort il pinga le ſtupide animal, 
Qua la fin il ſentit ſon mal. 
Lors entrant en fureur , menagant la chre- 
tienne , 
L'autre reprit : ne fais point le fachc, 
Le troc eſt-bon , pourvu que l'on &y tienne, 
Encore es-tu coeffẽ par-deſſus le matche ; 
La pillule eſt fort bien dorée, 
Il faut Vavaler doucement : 
Ignore tout, point d'Eclairciflement , 
Quand l'aventure eſt enterrce , 
Elle n'eſt un mal qu'a demi; 
K Ii 
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Crois moi, Compere, mon ami, 
Le bruit que fait un mari difficile , 

Répand ſa honte par la ville: 

Il n'eſt plaint de perſonne, au contraire on 

en tit; 

Et de plus, je connois des cocus plus de mille, 
Qui le (ont a moins de profit. 

Le con\zil toit bon, notre homme le comprit, 

L'argent & les joyaux rafraichirent (a bile 

Er la Culotte enfin ſur la lance d' Achille, 
Qui fit le mal & le guéxit. 
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DECONTES. 
INSERE'S DANS DES EPITRES, 
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CONTE PREMIER. 
LA GUIRLANDE, 


A MADAME DHERVART. 1690, 


M. voila, Dieu merci, arrive, Madame, 
& arrive ſans avoir recu de lx poſte que Pai 
courue juſques au bout, aucune des offenſes 
dont vous me menaciez. C'eſt le plus joli 
metier du monde: il vous ſemble que vous 
ſoyez change en oiſeau, & d'un Soleil a 
I'autre vous parcoutez des pays infinis. Mais 
combien le trouverai-je plus joli a mon re- 
tour, que (a viteſſe rEpondra bien a Vimpa- 
tience que j'ai de me voir auprcs de vous. 
On ne ſauroit deſicer un plus beau temps, 
E iv 
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que celui que j'ai eu pendant tout le chemin; 
& cette ſaiſon, qui eſt la plus belle de Pan- 
nee, eſt la plus belle qu'on ait vue dans 
toutes les anntes prectdentes, 


La campagne eſt par- tout fleutie; 
Mes courſiers ſous leurs pas n'ont toule que 
des fleurs, 
Dont la moindre & la moins cherie 
Aux zcEphirs amoureux a colite mille pleurs. 
Les buifions revEtus de verdure nouvelle 
Re pandent dans les aits les parfums les plus 
doux: 
Flore ne fut jamais ſi belle, 
On la prendtoit preſque pout vous. 


Le terme de Courfier ne vous a-t-il pas 
ſemble bien magnifique, Madame, & lorſ- 
que vous pensates moutir de rire en me 
voyant-culbuter de deſſus le d<bonnaire che- 
val du Cure, autiez- vous jamais cru que 
yeuſſe di quelque jour monter (ans acci- 
dent un animal fougueux & rapide, comme 
le doit Etre un courſier? cependant je Vai 
fait: auſſi faut-il avouer que les voyages & 
les affaires fagonnent bien les gens. Comme 
je n'ai fait que traverſer avec beaucoup de 
viteſſe les pays par od j'ai paſſé, vous croirez 
peut- Etre, Madame, que je raurai rien 2 
vous raconter. Pai pourtant vu des Satyres 
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ſurprendre des Nympbes, & je vous dirai par 
parentheſe qu'ils font comme deux gouttes 
d' eau reſſemblans a Mr. D... Ailleurs j'ai vu 
des Silvains danſer avec des Bergers. La j'ai 
vu des Naiades ſe jouer ſur les eaux. Enfin 
de toutes parts, je n'ai vu que choſes agrea- 
bles & dignes de remat que. Voici celle qui 
m'a plu davantage, & dont je ne ſaurois 
m*empCcher de vous faire recit au long. 


En certains valons &cartẽs, 
Couloit a flots precipitcs 
D'un ruifleau onde claire & pure, 
propre a faire tomber par ſon charmant mute 
mure 
Ou dans la reEverice, ou dans un doux ſom- 
metl. 
Li repoſoit au frais ſur un lit de verdure , 
Une Nymphe aſlez belle, & ſans autre appa- 
reil 
Que celui que l'amour inſpire : 
(Bras nud qui les regards attire, 
Cheveux moitié flottans & moitié renoucs , 
Habit leger, dont ſe ſetoient joucs 
Les moindres vents, gorge aſſez delicate) 
Faiſoit une guitlande, on du riant Printemps 
Elle pretend que tout I'&mail eclate. 
Un jeune Faune, aux yeux Etincelans , 
Au teint noiratre ( il n'en ẽtoit pas pire z 
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Amour, dit- on, eſt de cette couleut) 
Aupres d'elle couche lui contoit ſon martyre, 
Et lui choiĩſiſſoit fleur a fleur 
Tout ce qu'il jugeoit propre a former la guir- 
lande. 
Ainſi depuis long-temps chacun d'cux $'cxets 
COIt : 
L'ouvrage cependant de guere n'avancoit , 
Bien que la Nymphe füt d'une adreſſe aflez 
grande; 
Mais elle aimoit le Faune, il l'avoit ſu chat- 
mer, 
Et près de ce qu'on aime, on ne ſait rien 
qu'aimer. 
La belle en attachant les fleurs les plus priſces , 
Ecoutoit ſon amant, elle lui rẽpondoit; 
L*ccoutant, lui parlant, elle le regardoit , 
Et tout autant de fleurs briſées; 
En ſorte que pour deux au plus 
Qu'elle nouoit , elle en rompoit cinquante, 
Du Faune Pame impatiente 
De voir tant de treſors perdus, 
En fair reproche a ſon amante , 
Et jura qu'il la baiferoit 
Autant de fois qu'elle en romproit, 
La ſentence fut acceptce , 
Et ſur le champ ex&cutce. 
A peine une fleur clle prir, 
Qu'entre ſes doigts la tige fe rompit : 


—— 
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Elle en recut la peine ſur ſa bouche. 
A la ſeconde qu'elle touche, 
Autres baiſers furent données, 
Gorge , joue & menton , le front, les yeux, 
le ner 
Tout entin fut cent fois parcouru ſans myſtere 
Par les baiſers de ce Juge ſevere, 
Ainſi de fleur en fleur, de baiſer en baiſer 
On voyoit leurs regards & leurs cœuts g'eme 
braſet, 
Quand la Nymphe vint i btiſer, 
Non une ſimple fleur, mais toute la Guitlande. 
La- deſſus grande Emotion ; 
Je redouble d' attention, 
Pour voir qu'elle punition 
Notre Faune feroit d'une faute ſi grande: 
Mais ſoudain pour tromper mes regards cu- 
rieux, 
Par le pouvoir de ces champetres Dieux, 
Des branchages touftus autour d'eux $*Eten- 
dirent , 
D*epailies ombres $*Epandirent , 
Je ne vis rien de plus: mais au dEfaut des yeux, 
Mon cœur me dit a-peu-pres ce qu'ils firent. 


Venons maintenant A la verite de la Fable, 
& admirez en mème temps, Madame, quelle 
eſt la vertu de la poëſie, & combien les moin- 
dres ſujets deviennent grands entre ſes mains, 


60 FF 


Cette Nymphe fi belle & ſi galante, n'eſt 
autre choſe qu'une gardeuſe de cochons , & 
le Faune un gardeur de vaches, que je vis 
entre Avranches & Pontorſon , pays de Baſle- 
Normandie, & qui ſeuls dans une vallée 
aſſez agreable jouoient à un jeu a-peu-pres 
auſſi divertiſſant que celui du pied de bœuf;, 
& qui finiſſoit toujours par des baiſers. Je 
ne ſai s'ils gPappercurent que je m'ctois ar- 
retE pour les regarder ; mais enfin ils quitte- 
rent bruſquement le lieu ol ils Etojent, & 
$'allerent mettre derriere un buiſſon, d'oil 
je ne pus plus les voir : & voila cette machine 
merveilleuſe de branchages & d'ombres que 
Yai fait venir d'une maniere ſi ſurprenante, 
pour cacher ces amans. Toutes les autres 
choſes que j'ai vues pendant mon voyage, 
reduites a la vérité, ſcroient a-peu-pres de 
ce caractere. Voila comment nous autres 
Poeres ſavons nous jouer de toutes choſes. 
Nous abaiſſons les grands vents, Elevons les 
petits „ enfin les métamorphoſes ne nous 
coũtent rien. Je ſai pourtant des choſes que 
toutes les exagcrations de la pochie ne ſau- 
rojent Elever au- deſſus de la veErite. Ce ſont 
les charmes de votre efprit , la bonte de votre 
cœur, les graces & les beautes dont brille 
votre perſonne, & le reſpect avec lequel je 
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CONE 16 
LES DIX DOIGTS(1), 


A M. LE CHEVALIER D'ARMONVILLE, 
Cafitaine des Vaiſſeauæ du Roi. 1690. 


Ties ien ſaver ce que m'averz promis, 
Et beſoin n'eſt que je vous le rEpete , 
Qu'a me pout voir d'une gente couchette 
Devez porter certain de vos amis. 

Je rai de lui merite cette grace, 

Si pourtant bien faut. il qu'il me la faſſe; 
Car ſans cela quꝰeſt- ce que je ferois ? 
Sur le plancher tout a plat coucherois. 
Or vous ſavez queen la nef la plus belle, 
Couch-.r ainſi ſeroit choſe cruelle , 

Pour moi ſur tout aux peines peu forme, 
Au long dormir, à VFaile accoutume, 
N'oubliez donc cette promeſſe votre , 

Et n'allez pas m'alléguer ſur ceci, 


(1) Ce Conte a été imprime a la fin des 
Contes de la Fontaine, de Pedition d' Hol. 
lande 1709; mais il ne commence qu*au dix. 
ſeptieme Vers, & ſans nom d' Auteur. 
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Promettre eſt un, & tenir eſt un autre, 
Comme la fait certain Gars que voici, 


Jean, amoureux de la jeune Petrette, 
Ayant en vain aupres d' elle employé 
Soupirs, ſermens, doux jargon d'amourette, 
Sans que jamais rien lui fat octroye ; 

Pour la flechir, s'aviſa de lui dite, 

En lui montrant de ſes mains les dix Doigts , 
Qu'il lui pourroit prouver autant de fois 
Queen fait d'amour il Etoit un grand fire, 

De tels ſignaux parlent floquemment , 

Et pour toucher ont ſouvent plus de force, 
Que ſoins, ſoupirs, & que tendres ſermens. 
Perrette auſſi ſe prit A cette amorce 

Ja ſes regards ſont plus doux mille fois, 
Plus de fierté, l'amour a pris la place, 
Tout eſt change, juſqu*au ſon de ſa voix. 
On ſouffre Jean, voire meme on Vagace , 
On lui ſourit , on le pince par fois, 

Et le Galant voyant I'hcure venue, 

Heure aux heureux tant ſeulement connue , 
Ne petd point temps, prend quelque menus 

droits 

Va plus avant, & ſi bien s'inſinue, 

Qu'il acquitta le premier de ſes Doigts; 
Paſle au ſecond, au tiers, au quatrieme , 
Reprend halcine & fournit le cinquieme. 
Mais qui pourroit toujours aller, de mEme ? 


— 
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Ce reſt. moi di , quoique d'ige à cela, 
Ni Jean auſſi, car il en reſta la. 

Perrette donc en ſon compte trompee , 

(si toutefois c'eſt tromper que ceci: 

Car j*en connots mainte plus haute hupce , 
Qui voudroit bien Etre trompee ainſi ) 
Perrette, dis-je, abuſce en fon compte, 
Et ne pourant rien de plus obtenir, 

Se plaint à Jean, lui dit que c'eſt grand honte 
D*'avoir promis & de ne pas tenir, 

Mais a cela, cettui trompeur apötre, 
De ſon travail ſuffiſamment content, 
Sans $s'Emouvoir , rEpond en la quittant , 
Promettre eſt un, > tenir eſt un autre: 
Avec le temps Pacquitterai les dix, 

En attendant, Perrette, adieu vous dis. 
Or maintenant paſlons à la morale , 

Et prohtons de cet exemple-ci, 

Tout Jean, j'entens tout homme qui l'cgale, 
Jamais de Dieu ne recevra merci: 

N'imitez donc cette ame deloyale. 

Faites qu'un lit, comme Pavez promis, 
Dans la grand nef bien a point me ſoit mis: 
Point ne requiers qu'il ſoit poli ni leſte, 

Tout ſuperflu dans mon cceur je deteſte , 
Simple il le faut, & qui dure un quart d'an. 
Encore un coup ne faites point le jean, 

Si vous voulez ajoutez-y le reſte. 


Ori 


LE SASSENAGE, 


A M. DE LA:-FERRIERE; 
Maitre des Requetes. 1691. 


J E vous envoie un double Saſſenage, 

Pre ſent leger, mais qui dans un repas 
Pourra jouer un gentil perſonnage : 

Partant , Seigneur, ne le dEdaignez pas. 
Pour un deſſert, c'eſt un mets plein d'appas ; 
Entre la poire & le fromage reguent 

Bon vin , bon mots & gaillardes chanſons, 
Ainſi du moins les antiques lecons 

Da nos aveux en proverbe l'enſeignent. 

Ce melt le tout; on dit auſſi qu* Amour 

En ce temp3-1a fait maint & maint bon tour, 
Et bien croirois que ce ne font ſorncttes; 
Bon vin, bons mots, gaillardes chanſoimettes. 
Sont aiguillons aux amoureux defirs. 

En toute porte entrouverte aux plaiſirs , 
L'adroit amour aiſtment s'inſinue: 

Dame Catin, ſans cet appas flatteur , 

Bien que d'ailleurs enjoute, ingenue , 
CEdcnauroit a certain Seducteur; 


Car 
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Car point n' ẽtoĩt porte A telle affaire, 

De la vertu trop connoiſloit le prix, 

Et puis on fait que femmes de Paris 

Plut6t mourroient qu'a leur honneur forfaire; 
Elle en toit, mais Careme-prenant 

Trouva moyen de gagner la rebelle. 


MARTIN bien fait & brave a Pavenant, 
Prit un des jours que jours gras on appelle, 
Pour t&galer Catin & ſon Epoux. 

Adonc tous deux rendus au rendez-vous, 
Martin joyeux leur met tout par Ecuelle ; 
On trinque , on boit vins de pluſieurs fagons 
Non ſans deflein , c*'ttoient des hamegons 
Que le Matois tendoit, afin de prendre 
Diverſement ces deux divers poiſſons, 
Et reuithit comme lallez apprendre. 
A peine Etoit le repas à demi, 
Que le mari dont il veut ſe défaire, 
Eſt pleinement ſur la table endormi. 
Pas ne vouloit de Pautre autant en faire; 
Car il aimoit trop delicatement , 
Pour que ſon cceur eũt pu ſe ſatisfaire 
D' un bien vole dans Vaſſoupiflement : 
Mais il vouloit I'crourdir ſeulement, 
Et mEnager dans ce temps favorable 
Un bien qu*Amour ne peut rendre agreable 
Sans le ſecours d'un doux conſentement. 
Si routefois (cat jamais d'un amant , 

Tone II. F 
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Homme aviſe caution ne doit Etre 

Rien n' eũt gagne par I'&: ourdifſement , 

De l'endormir efit-i! tenté peut-ètre. 
Quoiqu'il en ſoit, le cauteleux Martin 

Plus doucement vous fait boite Catin; 

A petits coups il Pattaque , it Pevcille , 

Lui dit Chanſons , Contes pleins de pouvoit;, 
Four exciter , pour luxure Emouvoir. 

Il en ſavoit la mEthode a mierveille : 

Touche genoux , tctons , prend un baiſer. 
Elle s'en fache, il la ſait appaiſer : 

Puis comme il voit que le remede opere, 
Que de ſes feux le cours hardi proſpere , ; 
Le dròle ourdit un different chemin. 

Il vous lui prend adi oitement la main, 
Et ſur lui- meme il la guide & la mene; 
Pas loin n' alla, car bien-rtot au devant 

De cette main qu' avec a't il promene, 

Se preſenta, ſans voile décevant, 

Le point on doit ſe fixer ſon voyage. 
Facons d'abord , on veut la tetiter ; 

L'on va, Fon vient : mais tant fait attirer 
Le point ſuſdit , qu*enfin d'y demeurer 
Elle conſent , ayant, ſelon Vuſagze , 

Un tant ſoit peu détoutnè ſon viſage. 
Sans perdre temps, Martin, apres avoir 
Pourru la main de ſa belle, va faite 

De doux efforts pour la ſienne pourvoir , 
Tout vis-a-vis il trouva ſon affaire, 
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De vous dire od, beſoin n'eſt & vos yeux 

Ja m'ont appris que devine: ces lieux: 

Mais je dirai qu'a grand peine cCtablie 

Etoit la main du (cduifant Martin, 

Que ce qu'il tient, & ce que tient Catin , 
D'un meme accord & s'approche & ſe lie. 
Vous ſouvient il d'avoir vu deux Aimanrs , 
Lorſqu'en air libre on oppole leur pòle, 
S'aller unir par de prompts mouvemens ? 
Tels & plus prompts , ſoit dit ſans hyperbole , 
A g*entre-unir furent nos deux amans. 

Or remarguez , Seigneur, que Paventure 

- Dont je vous viens de faire la peinture, 
Entre la poire & le fromage advint z 

De pateils cas je dirois plus de vingt, 

Tous arrives au temps que le fromage 

Et ẽtale ſur la table a ſon tour; 

Partant je crois volontiers qu*'a l' Amour 

Ce temps eſt propre, & que le Saſſenage 
Queici vovez, $'il ſe trouve excellent, 
Pourra chez vous, oũ maint cœur ſe mEnage, 
Frre temoin de plus d'un tour galant. 


EY 
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CONTI E IV. 


LES CHARMES DE LA NOUYEAUTE'. 


Au meme. 1691. 


C o MME une branche atrachte 
Du tronc qui la ſoutenoit, 

Git languiſſante & ſechce 

Sur la terre qu'elle ornoit; 

Tel ſuis & pis, je vous jure, 

Que la branche ne fut onc , 
Depuis qu'une abſence dure 

Me ſépate de mon tronc. 

Ce tronc ſource de ma vie 

Eſt ce corps ſi rèvere | 
Dont Etes membre ſacré, 
Et moi l'indigne partie. | 
Mais, Pere Provediteur , 

Dites , ſans détour flateur, 

Si ce tronc que je delire , 

Et regrette nuit & jour , 

Pour (a branche aufii ſoupire , 

Et la regrette a fon tour, 

Je crains que de (a meEmoire 

Mon nom ne ſoit effacé, 

Toyt comme ſi lVonde noitc 
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Avoit ja ſur moi paſſé. 

En vous ſeul j*elpere encore , 
Je connois votre amitic, 

Et crois qu' avez la moitié 
De Pennui qui me dévore. 
La moitié? voire pas tant; 


Mais un quart , mais un huiticme , 


Et mon heur ſeroit extreme , 
Si de Fordre le reſtant 

Etoit devers moi de meme. 
Que fait notre General ? 


Dieux, que ne puis-je à cette heures, 


Dans quelque gente demeure , 
Voir {on ventre magiſtral 

Se repoler ſur la table, 
Tandis qu'un vin delectable 
II y gonte doucement ! 

Que ne puis-je en ce moment 
Contempler ſa face auguſte, 
Et le voir d'une main juſte, 
Diſpenſer a tout le corps 

Les Silleriques trEſors ! ( 1) 
Que ne puis-je auth Ventendre 
Diſcourir en cent fagons , 
Car ſes diſcours font legons 
On maint Docte peut apprendre ! 
Mais que ſervent les (ouhaits ? 


— 


(1) Du Vin de Silleri. 
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Arien, partant je me tais. 
Quant au Pere Commiſſaire, 
Le redoutable adverſaire 

De tendres Novicelets, 

Dieu lui doint joyeuſe vie, 

Et qui ne lui ſoit ravie 

Qu'a cent & un ans complets: 
Ce terme emphyteotique 
Neeſt-il point trop long pour lui ? 
Non: pourvu que de mEshuy 
Sageſſe Philoſophique , 

Ta regle comme aujourd'hui; 
Et que fors joie & lieſle , 

Fors vin & fors la tendreſle , 
Pere & mere des plaiſits, 

Rien n'excite (es déſirs. 

Mais nos Scrurs , comment font-elles ? 
Point ne requiers fi ſont belles; 
Trop belles toujours ſcront , 
Et tous ceux qui les verront , 
Par les feux qu'ils ſentiront, 
En pourront dire nouvelles. 
Mais je voudrois bien ſavoir, 

$i leur zele continue 

Dans le bachique devoir. 

Si femme myeſt bien connue , 
Conſtance n'eſt ſon de faut; 

Car dut-elle prendre pire, 
Changer toujours il lui faut 
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L'excmple ne me dEfaut 
Pour prouver cettui mon dite. 


GUILLEMETTE aimoit Martin; 
| Maitin aimoit Guillemette: 
L'un & Vautre ſur l'herbette 
Alloient ſouvent au matin, 
Non pour voir lever Paurore, 
L'aurore peu leur chaloit ; 
Mais pour faire ce que Flore 
Faire avec Léphit ſouloit. 
Adonc un jour que la Bclle 
S'en alloit au rendez-vous, 
Chemin faiſant trouva-t-elle 
Amant nouveau qui lui dit 
Doux propos d'amout nouvelle, 
Que trop bien elle entendit; 
Et pour trancher court l'hiſtoire, 
D' une part tant fut conté, 
De l'autre tant Ecoute , 
Que preſque ſans dire voire , 
Celui fut en un matin 
Mis en poſſeſſion pleine, 
De ce qu*avoit cru Martin 
Son immuable domaine. 
Martin fi pourtant valoit 
Micux Ecu que Vautre maille: 
Mais nouveaute s'en meEloit , 
Qui comme or fait valoir paille , 


Er 


Auſſi lorſque Martin ſut 

Le m fait de Vinfidelle , 

Et que tancer la voulut ; 

Je voudrois , ce lui dit-elle , 
Qu'euſſiez un inſtant goũtè 

Des charmes de nouveaute , 
Point ne me feriez querelle, 
Sais-tu par quelle raiſon 

On trouve que la ſaiſon 

Des Zephirs eſt la plus belle? 
C'eſt parce qu'elle eſt nouvelle. 
Sais-tu pourquoi le flambeau 
Qui donne le jour au monde, 
Paroit au ſortit de l'onde 

Et i rĩiant & f beau? 

C'eſt parce qu'il eſt nouveau. 
Mais plus queen toute autre chole 
Nouveautè plait en amour, 
Partant changer chaque jour 
Sera dEſormais ma clauſe. 
Adieu, Martin: à ton tour, 
Fais ce que je me propoſe. 

A nos Sceurs revenons ſus. 

Je crains bien qu*envers Bacchus 
Elles ne ſoient Guillemettes, 

Et que les tendtes ſornettes. , , 
Il ſuttit, wen parlons plus. 

Pour le Frere, je Feltime 

Ja Guillemet aujourd'hui, 
Meme 
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Mcme Guillemetithme : 

Mais le tant pis eſt pour lui , 

Et le tant mieux pour nous autres , 

Qui parmi nous des mé&shui 

N'aurons plus de faux-Apotres, 

Ne puis pourtant ſans eſmoi 

Voir aller a l'aventute 

Cette foible creature , 

Et n'avoir plus d'autre loj, 

Que ſa perverſe nature : 

Et ſi demande: pourquoi , 

Point ne le (ai , je vous jure, 

IIa gentille figure, 

Un elprit de bon 2lloi ; 

Mais toujours en dẽſarroi 

L' amour tint fon ame impure, 

Et point ne ſai, je vous jure, 

Pourquoi tant & tant l'aimoi. 

Enfn , Pere, faites - moi 

Savoir tout ce qui ſe paſſe 

Dans notre Ordte, que la grace 

De Bacchus maintienne en foi. 

Joignez-y quelques nouvelles 

Des plus fraiches , des plus belles, 

Compteꝛ combien vous coũtois 

En vain, lorſ{que j aſſiſtois 

Frequemment à nos Chapitres : 

Point n'entends que Fepargniez , 

Ains qu*a preſent me donniez 
Tome II. G 


1 


Mon vin en longues Epitres. 
Mais voici venir la nuit, 

Et ja le Soleil qui fuit, 
Commence 2 boite dans onde; 
Qu'il y boive de pat Dieu, 

Car pour l' empire du monde, 
Ne voudrois eEtre en {on lieu. 
Adieu donc, Seigneur, Adieu. 
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CONE 
' LE CROSS GUILLAUME, 


A MADEMOISELLE DE BEAULIEU, 


Dus dans une de ſes Lettres auoit decrie le 


Vin de Grave. 1693. 


y 3 o m' honorez de tant me regretter 2 
Forts vous aimer d'une ardeur fans pareille, 
Fors tous les jours tendrement louhaiter 

De vous revoir , de vous dire a Porcille 

Cent petits riens que le coeur fait dicter, 
Acte ne fais qui puiile meEriter 

Regrets ſi chers, plainte fi precicuſe. 

Mais envers mot votre ame gracieuſe 

Par feints regrets tache de ſoulager 

Les vrais chagrias dont je me (ens ronger, 
Bien m*6jouis , notre aimable Aſhiſtante , 
Qu'en votre cœur, qu'en votre ame conſtante 
joie ait clu domicile conſtant, 
Que peres, ſœuts, freres , tout ſoit content, 
Atlas! de moi que wen puis-je autant dite 
En ces cantons a peine je reſpire, 

Et pour jamais ennui , ttiſteſſe, Emoi 
ze lont Elu domicile chez moi, 
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Ce welt le tout, labeur auſſi $s'en m&le; 
Depuis cinq mois ſur maigre haridelle, 
Conſort piteux de mes rudes travaux, 

Je vais trotant & par monts & par vaux. 
J'ai toutes fois pour ſoulas , dans wa peine, 
Vin abondant que bois à taſſe pleine 

Avec marins joyeux , pleins d'appctit. 
Mais, direz-vous, le ſoulas eſt petit: 
Vins de Bordeaux , de Cahors & de Grave, 
Triſtes liqueurs , n'ont point ce feu qui brave 
Tous les efforts des ſoucis, des chagrins. 
C'eſt ſeulement ſur les cõteaux de Reims, 
Coteaux charmans, terre delicieuſe, 

Que croit le vin, la liqueur precicuſe 

Qui devant ſoi fair fuir les ſoins peineux, 
Comme aquillon dans un champ ſablonneux 
Fair devant foi fuir la legere poudre ; 

Ou comme Ci! a qui ſommes ſoumis, 

Cil dont le bras a fin a toujours mis 

Tout ce qua pu la prudence réſoudre, 
Devant les coups de ſa terrible foudre 
Chaſle , fait fuir POſRt de ſes ennemis. 

A ce diſcours que _croyez ſans reEplique , 

Je rEpondrai par un trait hiſtorique. 


N'a pas long-temps qu'une jeune Beauté; 
De la nommer pas ne requiert le Conte , 
Il me ſuffit de dire qu'habité 
Toujours avoit dans la grande Cité, 


L,, ACPI 


» M 


L. 
D 


a * * — 88 


DE YVERGIER. 


77 


La, le Baron, le Marquis, & le Comte , 
Le Duc, le Prince à peine avoicnt été 
Mets aflez bons au gre de la friande, 
Si de ſon coeur dElicat, dégoüté 
En etit voulu juſqu'aà la Royauté. 
Or de les biens ayant fait perte grande, 
Force lui fut d' allet paſſer ſes jours 
En un Village , ou brillantes Amours, 
Princes ni Ducs ne daignerent la ſuivre ; 
Barons, Marquis, Comtes, rien ne ſuivit: 
Si bien enfin que rcduire ſe vit 
Avec manans, ou bien a ſeule vivre. 
Bien jugerez que dclicat & vain 
Son cœur d'abotd prit le ſecond deſſein: 
Mais en deux parts te divide une femume , 
L'une eſt le cœur, ou ſi mieux aimez l'ame; 
L'autre cit le corps, ou certain ne ſai quoi 
Que toucherez plus aiſe ment que moi. 
Ces deux parts ſont bien ſouv ent oppoſces: 
L' une par fois ne veut ceci, cela; 
L'autte toujours le voudroit, & de-la4 
Diſſentions entr*clles ſont cauſces. 
La part pourtant que je n'oſe nommer , 
Hautaine & peu facile a rEprimer , 
Sur l'autre part d'or dinaite Pemporte, 
Lorſque ſur-tout on la fait trop chommer: 
Auſſi fut- elle en ce cas la plus forte, 
La Belle apres avoir bien écouté 
Delicateſſe, orgueilleuſe fierté, 
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En reconnut enfin la vanité, 

Er ſe defit de ce triſte ſantòme. 

Un jeune gars, appellé gros Guillaume, 

ce nom, deja, n'eſt point nom de Marquis: 

Mais frais, gaillard, & morceau plus exquis 

Que les d' Alberts, les Rohans, les Crequis ) 

L'humaniſa, la forca de ſe rendte. 

Voici comment: JYabord il faut entendre 

Que la maiſon que la Dame habitoit 

Un tant ſoit peu du village diſtante, 

Pres d'un ruiſſeau d*eau claire Ctoit giſſante, 

Et que pour lors Canicule excitoit 

Dans tous les corps une chaleur brülante. 

Adonc un jour le groſher Jouvenceau , 

Se promenant le long de ce ruifſeau , 

De $'y baigner déſit vient a lui naitre, 

II ſe d&pouille : en quel lieu? juſtement 

Tout devant I'huis de cet objet charmant, 

Qui dans 'inſtant (toit à la fenttre, 

Le voila donc tout dépouilié, tout nud: 

Quel corps, grand Dieu! vous n'avez jamais 
vu 

Tant de beautes , j'entends beautés ſolides, 

Et d autte pait ne verrez de méshui 

Regards plus vifs, plus ardens, plus avides, 

Que les regards de la Dame ſur lui. 

Quoi qu'il en ſoit, Guillaume en l'eau ſe 
plonge , 

Et va nagcant ; mais tandis qu'il ne ſonge 
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Qu'i s'ebaudir dans ces flots argentés, 

La curieuſe aux ſens tout agités 

Songe A pouvoir d'une feconde vue 

Bien plus long-temps ſe regaler encor, 

Pour cet effet doucement elle ſort, 

Prend du nageut Phabit , & l'inſinue 

Sous une haye Cloignete & toutue ; 

puis vers ſon gite elle reprend l'eſſor. 

Adonc Guillaume ayant aſſez dans PYonde 

Joué, nage, revient pour s'babiller: 

Pas n*auroit pu le Soleil mieux briller, 

Sortant des eaux pour Eclairer le monde. 

Ce fut alors que la Dame a loifir 

Put contenter ſon curieux dEfr, 

En cent fagons , & preſque a deux pas delle, 

Le Gars ſe montre en cherchant ſon harnois 

En cent fagons PAmour a cette fois 

Bleſia, navra le corur de cette belle. 

11 eat de traits Epuile fon carquois , 

Si la beauté du gentil Villageois 

Plus d's moitié men etit fait la dEpenſe ; 

Mais i! n'ctoit partie en lui, je penſe, 

Qui ne fournit a l'amour quelques traits. 

Une ſur-tout ft preſque tous les frais: 

Pour trancher court, enfin la ſpectattice 

Abandonnee a l' amoureux caprice , 

Sort du lozis, vient chercher Guillemin 

Qui tout honteux, car jeuneſſe eſt modeſte, 

Haiſſe les yeux , & couvre de {a main 
Civ 
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Certain endroit que devinez de reſte. 
Bien cut voulu dans l'eau ſe replonger ; 

{ais la ga'ante aupres de lui venue, 
Par ſes diſcoutrs tache a Pencourager ; 
Vous lui fait voir (a gorge 2 demi- nue, 
Gorge de lait, (ans ſoutien foutenue ; 
puis vous lui fait mainte rendre fagon , 
Maint petit tour & carefle menue; 
Tant & fi bien que la main du gargon , 
Par je ne ſai quel reſſott qui s'agite, 
Pour le couvrir devenoit trop petite. 
Bien avez vu ſur le déclin des jours, 
Quand le Soleil eſt couvert d'un nuage , 
De droits rayons qui $*&chappent toujours; 
Tel de la main du ſimple perſonnage , 
Certain rayon auriez vu $*<chapper , 
Et les regards de la belle flapper, 
Qui wen pourant ſoutenir davantage 
Le vif éclat, trouva ſans balancer 
Le sur moyen de le faire Eclipſer, 
Deja la nuit commengoit a reprendre 
Son voile noir, adonc ſans plus attendre , 
Elle mena gros Guillaume au logis , 
Et lui faiſant adroitement entendre, 
Queen ce lieu là trouveroit ſes habits, 
II la ſuivit, les Amours le ſuivirent , 
Et les plaifirs ſuivitent les Amours : 
Ainſi de file entra tout ce concours , 
Comme l'ont dit quelques gens qui les virent, 
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On dit de plus, que de mets tant exquis 

Le droie alots {ut régaler la Dame, 

Quil cffaga juſqu'au fond de ſon ame 

Tout ſouvenir des plus brillans marquis. 

La choſe auſſi bien eſt facile a ctoire: 

Car en amour, les beaux Marquis ſur-tout 
N'en valent qu'un, & meme ils en font gloire; 
Et gros Guillaume, au rapport de l'hiſtoire, 
En valoit douze & quelque choſe au bout. 
Voila le fait, hiſtoire en eſt conſtante. 

Or, dites- moi, que vous ſemble, Aſliſtante, 
De gros Guillaume? & ne croyez-vous pas 
Qu avec tel vin, Dame Deèlicateſſe 

En un beſoin fetoit un bon repas, 

Et pourroit meine aller juſqu'a l'ivreſſe? 

Et vous, toujours Elevcee à Paris, 

Vous du n-ctar de tout temps abreuvce, 

Un petit doigt n'en euſſiez- vous pas pris, 

En parcil cas ſi vous étiez trouvce ? 

Tel & meilleur, je le ſoutiens ainſi, 

Et pour cela compoſetois maint tome, 

Tel & meilleur, dis-je, Ctoit gros Guillaume 
Que tous les vins de Bordeaux, de Quercy, 
De Languedoc, de Cap-Breton, de Grave, 
Qu abondamment on boit en ces lieux ci. 
Pas ne croyez que d' humeur ſombte & grave 
Soit le cerveau par ces vins obſcurci : 

Hors mon chagrin qui tous les jours s'agrave, 
Et qui ſans vous ne peut Ctre adoucl , 
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Il nẽen eſt point qu'ils ne chaſſent d'ici ; 
Des fers gẽnan d'une amoureuſe entrave , 
Avec ces vins on ſe d&livre auſh, 

Par leur vertu le poltron devient brave: 

Le taciturne au refrogne ſourcil, 

En prend un front de nuage Eclairci ; 
Libre par eux devient le triſte eſclave, 
L'avate perd fon avide ſouci. 

Et que pourroit eſperer davantage 

Le Champenois que ſi haut vous vanterz ? 
Rien, & chez moi s'il a quelque avantage, 
C'eſt que je dis, 6 momens regrettCs ! 
Ayant les jeux, les ris a mes côtés, 

J'en ſoulois boite avec vous en chapitre : 
Mais il eſt temps de finir cette Epitre, 
Et le courier eſt pret de ſon depart. 
Adieu vous dis: embraſſe de ma part 
Le GEneral au langage ſincere, 

Le tant benoit Pere Provediteur , 

Le froid Meplez, & le froid Commiſlaire , 
Le preux Martin que je crois nëceſſaite 
Qu un jour faſſions grand Sacrificateut. 


Ah! bien voudrois, ſans ſecours d'Emiſſaire , 


Dun doux baiſer moi-mEme Etre porteur 
A Sœur.«, au regard enchanteur. 
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LA FAUSSE RETRAITE, 


A M. LE COMTE DE PONTICHARTRAIN, 
1693. 


A DaME Alix, que point ne connoiſſez, 
Ainſi du moins, Seigneur, je le ſoupconne , 
D' autant qu' toit peu chaſte ſa perſonne, 
Et que d' ailleuts cent ans ſe ſont paſlcs 
Depuis qu'elle eſt entre les trepaſlcs : 

A Dame Alix, dis-je, vint un ſcrupule 
Que quelques gens trouverent ridicule , 
D'autres auſſi le trouverent ſenſe, 

Elle craignit que le ciel offenſe 

Ne la punit du mètier de tendteſſe 

Quelle avoit ja pluſieurs ans profeſſé. 
Donc , bien qu'alots de mille cœurs maitreſſe, 
Et bien qu'elle eũt encor tous (es appas , 
Point remarquavle & qu*on ne trouve pas, 
Courre ſon ſein , coupe ſa treſſe blonde, 
Manches d' allet juſqu*au bout de ſes doigts, 
Habit groſſier „ enfin toute la ſuite, 

Tout l'attitail que prend ſouventes fois 
Femme galante, en changeant de conduite, 
Dans cet état celle paſſa trois mois, 

Fuyant le monde & me ptiſant ſa voix 
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D'impurs dèſirs ſon cœur elle nẽteie, 

Et fa vertu chancelante elle étaie 

Par jeune auſtere & macerations. 

Mais c'eſt pitic que nos complexions: 

Leur doux penchant ma'gre nous nous en- 
traine; 

A cet Ecueil, quelque ſoin que l'on prenne , 

Vont ſe briſer nos reſolutions. 

Alix avoit choiſi pour la retraite 

Une maiſon ſolitaire & ſecrctte, 

On les hiboux n' auroient voulu nicher ; 

La toutefois Amour vint la chercher, 

Il vous lui va bourdonnant a Voreille 

Certain rccit de ſes plaifirs paſſés, 

Et tant parla, qu'en fon coeur il reEveille 

Mille deſirs, non encore effacés. 

Ja Dame Alix, moins cloſe & moins couverte 

Se va ſouvent promener dans les bois, 

Recve ſouvent, & d'une voix touchante, 

Chanſons d'amour en rëvant elle chante 

Avec plus d'art mEmement qu'autrefois. 

Ja (ur les bords d'une onde gazouillante 

Dont ſe paroit ce ſejour Ecart& , 

Alix par fois va mirer (a beaute : 

Elle s'y plait , $'y trouve encor briliante, 

S'y lave bras, jambes, cuiſſes, puis tout; 

Se va frottant de l'un à autre bout , 

Aime à revoir chez elle toutes choſes 

Au meème état, rondcur & feimcte , 
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Lys rẽpandus ol toujours ont EtE, 

Roles ou ſont d'ordinaire les roſes. 

Or bien voudroit {avoir ſi Sainte Alix 

Put parcourir ces roles & ces lys, 

De tant d'endtoits toucher la beauté nue 

Sans tant ſoit peu ſe trouver l'ame ẽmue. 

Quant eſt de moi, pas ne les toucherois 

Du bout du doigt, que je me fentirois 

Comme falpetre ardre & petiller l'ame; 

Et par ſaint jean, dans ce mEme moment, 

Que je ne fais qu'y penſer ſeulement, 

Je m*appercois que je ſuis tout en flame. 

Mais laiſſons- la cette réflexion, 

Et revenons a l' occupation, 

Aux petits ſoins de notre Penitente, 

Dans ce moment, que d'elle fi contente 

Elle ſe mite & ſc lave au tuiſſeau, 

Paſſe un galant chaſſeur, un jouvenceau, 

Qui par malheur ayant perdu la trace 

D*'un animal qu'avec ardeur il chaſſe, 

Vient altcre pour boite de cette eau. 

II voit Alix, Alix le voit de meme, 

De tous les deux la ſurpriſe eſt extreme 2 

Occaſion , gliſſante occaſion , 

Pour refiſter à la tentation , 

Faut-il qu'en vain nos cœurs toujours tra- 
vaillent! 

Alix voudtoit ſoutenir ſa vertu, 

Mais tout trahit ſon eſprit abatu: 
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Elle veut fuir, les jambes lui défaillent. 
Quand le chaſſeut charme de tes appas 
A ſes genoux la prefle d'un air tendre , 
De ſes cttorts veut-elle ſe dEfendre , 
Dans cet inſtant elle n'a plus de bras, 
Si le galant ores ſans retenue 

Tout au plus loin s'avance & s'inſinue, 
Alix voudtoit par ſes cris Peftrayer , 

La voix lui manque, elle ne peut crier. 
Veut-clle entin effayer de diſtraite 

De ce projet cet amant tEmeraire, 


Par un regard plein d'ire & de courroux , 


Son regard prend une route contraire , 
Et vous diriez qu'elle fait les yeux doux. 
Que faite donc? elle perd patience, 
Pour moins aufli patience l'on perd, 

Et de de pit d'avoir ja tant ſouffert, 

Plus ne lui fait la moindre reſiſtance. 
De ce depir {i trop iſe courrouca 

Le Jouvenceau , je vous en fais le juge : 
Jugez auſh ce qui lors ſe paſſa 

Depuis qu'alix aviſfe embrafia 

Ce beau depit pour fon plus sür refuge. 
Car pas ne lat , du moins preciſement , 
Ce qui fut fait en cet heureux moment; 
Mais je (ai bien en une telle affaire 

Ce qu'aurois fait & ce qui ſe dut faite. 
Or {1 voulez ſavoir a quel propos 

Je vous ai fait un Conte fi frivole 
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je vais, Seigneur, vous le dite en deux mots. 

Ce Conte ci n'eſt qu'une parabole 

Dont le deſſein n'eſt rien moins qu' excellent: 

Mais reduiſons cette Fable 41 Hiſtoire. 

Je ſuis Alix, auriez-vous pu le croire; 

Et vous, Seigneur, vous Etes le galant. 

perſuade que pour moi c'eſt un crime 

Que m'amuſer a compoſer des vers, 

J'avois jure que pour tout PUnivers 

N”agencerois déſotmais une rime, 

Et dans ces lieux on je ſuis retité | 
Yaurois tenu ce que j'avois jure. (| 
Ma Muſe en vain ſans ceſſe dans ma tete , 
Pour m'exciter fredonnoit quelque chant, 
1'y réſiſtois, & meme a mon penchant , 
Quand vous venez par un Epitre honnete 
De mon projet interrompre le cours : 

fe cede entin, vous me rendez parjure. 
Voila d'Alix juſtement FPayenture, 

Et mainte Alix peut. etre tous les jours, 
Non comme ici feinte & parabolique , 
Mais mainte Alix veritable, hiſtorique, 
En chair , en os, plus belle que n'eſt pas 
Celle dont j'ai peint ici les appas , 

En prodiguant à vos yeux tous ſes charmes , 
Et vous ccdant des que vous la preſſez, 

A ſes depens me juſtitic aſſez 

De vous avoir, Seigneur, rendu les armes. 
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ON VII. 
&& CUADELIER; 


A M. LE COMTE DE PONTCHARTRAIN, 
1694. | 


J. long-temps a, Seigneur, que rai recu 
De votre part , mot de rEminiſcence : 

De mon eſpoir me ſerois- je dẽgu? 

Car je comptois, avec pleine aſſurance, 
Que mon reſpect, que mon zele pour vous, 
Tele, reſpect, dont le penchant m' eſt doux , 
Et dont la juſte & conſtante durte 

Avec mes ans doit Etre meſurce , 

Poarroient finir , avant le bon vouloir 

Dont honorez mon indizne valoir. 

Mais bien je vois que mal ai fait mon compte, 
Si qu'il me ſaut apprendre à d&comprter ; 

Et la-defſus me revient certain Conte, 

Que par devisje vais vous raconter. 


Un Moine gris, Frere Bonaventure , 
De Saint Francois louable nourriture , 
Fut de ſon temps le plus beau Cordelier 
Qu eũt onc treu monacale cl6ture. 
De grande toit, mais nerveuſe ſtature : 
Viſage 
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Viſage frais, od Pon voyoit briller 

Le coloris d'une male teintute. 

Ses traits Etoient beaux a s' emetxeiller, 

Fors touteſois le nez que d'aventute 

Trop gtos avoit, ſelon Fart de Sculpture; 

Encor ce nez , ce dEfaut tingulier , 

Pas bien ne ſai pat quelle conjecture, 

Dames aimoient plus qu'un trait régulier. 

Quant a l'eſprit, pas n'avoit de Voiture 

Le tour gentil, la tendre miniature : 

Pas ne croyez qu'il s'allät travailler 

A demùèler le ſens de VEcriture, 

Contre l'amour, & ſa douce impoſture 

Moins $'occupoit encore a criailler, 

Bon Goguenard , s'entendoit à railler; 

De Rabelais, en toute conjoncure , 

Et de Marot ſon unique lecture, 

Savoit a point les bons propos bailler, 

Dailleuts jamais n'avoit ſouci ni cure, 

Fots qu au Couvent d'un ſoin particuliet 

1! gouvernoit & cuiſine & cellier : 

Tel toit donc Frere Bonaventure, 

Et tel, jugez s'il manquoit d'aventure. 

Amour n'avoit mets tant ſoit peu friands 

Qu'il ne ſeryir devant cettui Saint Frere, 

Tendres beautés, objets doux & rians 

Sans ceſſe Etojent a Vhui du Monaſtere, 

Comme Plaideurs à Phui d'un Preſident, 

Vous euſſiez vu, ſans pudeur, ſans myſtere , 
Tome II. H 
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Un rendez-vous Pune lui demandant ; 

L' autre modeſte, ou du moins politique, 
Du coin de I'ceil de loin Vintercẽdant: 
Impatiente, une autre Pattendant, 

$i qu'a vaquer à ſi grande pratique, 
Beſoin etit eu de plus d'un Adjudant. 
Mais telle Etoit (a vigilance extreme , 
Dans le travail tant <toit re ſolu, 

Que d un ſeul cas n'autoit jamais voulu 
S'en rapporter a d'autte qu'à lui-meme : 
Et ce qui plus doit ſurprendre en cela, 
C'eſt owentre tant de diverſes Cliertes, 
Nulles n'etoient nullement ſuppliantes , 
Fors une ſeule, cncor celle la 

Tant vieille toit que plus n'étoit de miſe. 
Celle- ci donc, c' toit Dame Cephiſe, 
Laſſe de perdre & ſes ſoins & ſes pas, 
Voulut tenter ſi quelque bonne ſomme 


D' argent comptant, offerte au benoit homme, 


Ne pourroit point ſupplcer aux appas 
Qu'elle cut jadis , mais que la ttiſte courſe 
De ſoixante ans avoit lors effacés. 

Cent Ecus dot avec peine amaſles 

Pour cet effet ſont mis dans une bourſe : 
Puis au Couvent ſes pas font adteſſés. 
Ores qu*amours , tant ſoient intéteſſés, 
Cent Ecus d'or ſont de grande reſſource. 
Avec ce trait ne ſcroient repouſſes 

Les vœux de cil qui ſur la noire ſource 
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Fait naviger les piles trEpaſles, 
Ce phiſe a peine au Galand a ſandale 
Eut ctale ce metal enchanteur, 
Qu'il prend pour elle un ton doux & flateur, 
Qu elle devient a ſes ycur ſans Egale, 
Elle reſt plus cet objet de mepris : 
Par ce moyen ſes rides s'applaniſſent, 
Son teint fleutit, (es tetons ſe dutciſſent, 
Dents de blanchir bras, cuiſſes s'arrondiſſent, 
Oncques ne fut plus brillante Cyptis. 
Bref, rendez-vous au lendemain fut pris, 
Pas ne pouvoient differer davantage: 
Car ſans compter l'amour & Vinteret, 
Maitres preſſans a qui delai deplait, 
Cephiſe avoir Epoux rude & ſauvage 
Qui ce jour-la coucher aux champs deroit , 
Et d'autre part Frere Bonaventure 
Tout 2 propos permiſhon avoit 
D'aller paſſer deux jours hors la ClSture. 
Ainſi jamais arriver ne pouvoit 
Temps plus commode a pouſſer l'aventure, 
Le lendemain , comme l'avoit marque , 
Le Mari part: le Galant enfroque 
Se tend au ſoir cher la vicille Cephiſe, 
La dans Vinſtant blanche nappe fut miſe, 
Enſuite on ſett un ſouper excellent; 
Mais ce qui plus y parut ſucculent, 
C'eſt que le Moine en levant fa ſerviette, 
De prime abord trouva ſur fon afhette 
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Le riche don par Céphiſe promis, 

Qui (ans tagon dans la poche fut mis. 

Puis a manger largement on procede , 

Puis de täter ragolits ou rien n'cxcede ; 

Et bien croirez que n'y furent omis , 

Truffe, artichaud , champignon, ni morille , 
Fleches d' Amour, reſtaurans du plaiſir. 

Ja dans les yeux des convives petille 

Joie Eclatante , Eteincelant déſir. 

On boit bon vin, on ſe met en goguette, 
On dit bon mots, gaillarde chanſonnctte. 
Enfin après avoir bien tour a-tour 

Dans tous les ſens Eguillonne l'amour, 

En s'embraſſant le ſouper ils finiſſent. 

Lit non trop mol, mais propre & bien tité, 
Seme de fleurs Etoit tout prepare ; 

Ia nos Amans déshabillés s'uniſſent. 

Ja ſon office Amour avoir tenté, 

Tire rideaux, Cteint les luminaires ; 

Ja commengoient en pleine liberté 
Palpations , baiſers préliminaires, 

Lorſqn'a la porte un grand bruit on entend: 
Le bruit redouble, & CeEphiſe a Vinſtant, 
Pour voir qui c'eſt, accourt a la fenëtte. 
C'eſt ſon mari, c'eſt le terrible maitre ; 

Je ne ſaurois autrement appeller 

Aucun Epoux , quelque bon qu'il puifle Cre ; 
Car au logis, des qu'on le voit paroitre , 
Plaiſirs de fuir, Amours de s'envoler. 
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Voyer quels biens celui- ci vient trouble 
Quoi qu'il en ſoit, s' tant fait reconnoitre , 
Il faut qu'on ouvre : adonc le Cordelier 
Ores n' ayant le temps de s'habiller, 

Entre ſes bras prend en hate ſa tobe, 
Manteau, capuce , & par la garderobe 

On repondoit un petit eſcalier, 

Gagne la rue, au danger ſe dcrobe, 

Or le Mari, de rien n'ayant ſoupgon, 

Se met au lit en la place du Frere , 

Non toutefois de la meme facon ; 

Car y dormir fut ſon unique affaire, 
L'autre auroit ſu mieux employer le temps, 
Meme avant jour pour des ſoins importans, 
11 ſe reveille, a tatons il ſe leve, 

Sort, & va voir {on Procureur Griffin, 
Son Avocat , le Greffler, puis enfin 

Au lieu des Plaids fa tournce il acheve. 

La le grand jour lui fait voir clairement 
Que {on manteau ci devant d'ccarlate , 
ON maint galon d'or & d' argent eclate, 
Lors gris ẽtoit & fait groſhErement : 

Qu'a la culotte, au chapeau mEme choſe, 
Meme couleur, mEme meEtamorphole ; 

Si que penſif il s'en alloit ſurpris , 
Tachanten vain d*en deviner la cauſe. 
Mais vous, Seigneur, à qui Ceci j*Ecris 
Devinerez aiſément l'aventure, 

Peut- tre mEmg avez deja comptis 
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Que tant la peut, jointe a la nuit obſcure , 
Avoit trouble Frere Bonaventure , 
Qu' au lieu du fien avoit pris le chapeau , 
Et la culotte, & le rouge manteau 

Que le mari ſouloit en Ville prendre , 

Et qu; pour lors gilojent aupres du lit: 
Parcillement que l'autre dans la nuit 

On trop eſt-on ſujet a ſe meEprendre , 
S'ẽtoĩt vẽtu du Monacal habit: 

Heureux cent fois sil avoit pris la force , 
Comme il avoit pris la peau du Lion; 
Mais ce n'ctoit en lui que vaine Ecorce , 
Ainſi cu'on vit dans les champs d'lllion, 
Tous le harnois du fier, du preux Achille 
Au beau Patrocle autrefois inutile. 

Mais faiſons treve à la digreſhon , 

Trop long je ſuis , bien le ſens-je moi meme, 
Du mari donc la ſurpriſe eſt extreme , 

Il ſe regarde avec attention; 

Il tate , il fouille, il trouve en ſa pochette 
Cent Ecus d'or, leans mis en cachette ; 
Ceci redouble encor PEtonnement ; 
Soupgon vy joint, ſi que dans le moment 
11 laiſſe-la plaids , proces , ſoins d*affaire 
Pour s'en aller Eclaircir ce myſtere, 

A peine eut- il quatre pas chemine , 

Qu'il renconrra Frere honaventure , 

Ay ant encor la rouge couverture , 

Et le chapeau d'un blanc plumet otnc, 
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Plaiſante toit Pune & l'autte figure, 

Et dans cent ans n'autiez pu débrouiller 

Lequel Etoir ou Moine ou Cavalier, 

Mais ditez-vous , d'ou venoit donc le Frere ? 

Je le croyois au fond du Monaſtere , 

Comment encor ie trouvons-nous ici ? 

Ce doute eſt juſte & doit ere cEclairci. 

Quand le Ribaud $*Evada dans la tue, 

Bien conviendrez qu'il Etoit heure indue 

Pour fe pouvoir au Couvent retirer. 

Done attendant que l' heute en fit venue, | 
Parmi les champs il alla $'Cgarer. 1 
Mais le Soleil commengant d*cclairer , | 
De fon Couvent il reprenoit la route , 1 
Si plein encore & fi preoccupe 1 
Du grand peril dont il eſt Echappe, 
Qu'a ſes habirs ne prit garde (ans doute: 

Voila le fair explique ſimplement. 
I pauvre ẽpoux dèja rempli d'ombrage , 

Voyant le Frere en un tel Equipage , 

Pas n'cut beſoin d'autre Eclairciflement 

Si bien qu'il crut enrtendre clairement 

Certain DEmon , qu'on nomme Cocuage; 

En l'emhraſſant lui tenir ce langage : 

„» Meſiire Arnaud foyer le bien venu, 

5 Conſolez- vous des infortunes voerres ; 

Pour mon feal vous Eres reconnu , 

„ Adone prenez place parmi les nòttes. 

De ce conſeil bien ſut- il profiter: 
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Pas ne voulut ſon cas ébruiter, 


Ainſi que font d'autres par mainte eſclandie 


Mais ſagement il ſut ſe contenter 

D aller tout doux au Frere & de reprendre 
Ses vètemens, & les ſiens de lui rendre, 
Pas tout pourtant au Frere il ne rendit , 
Les &cus d'or il retint , & lui dit: 

Frere, n'ayez regret a cette ſomme , 

Le temps perdrez a me la demander ; 

Car fi d'un ſaint & ſi vertueux homme 
Bien-aiſe ſuis de Reliques garder ; 

Pais a loiſir $'*en retourna plaider, 

Mais au logis fort grande fut ſon ire: 
Des autres deux quel fut le noir ſouci? 
Pas ne ſeroit poſſible de le dire. 

Le Cordelier pour s'étre vu fruſtté 

Des Ecus d'or que ja tenoit en poche: 
L'autre d'avoir tant ſeulement flaité 
Morceau i cher, dont elle ẽtoit fi proche, 
Et qu'elle avoit ſi long-· temps dC&ſire, 

Or lã · deſſus beſoin n'eſt que je diſe 

A qui je veux cettui Conte appliquer ; 


Bien verrez-vous que je veux vous marquer , 


Par la douleur du Moine & de Cephile , 
De quel chagrin me verriez agité, 
Quel deuil enfin porteroit le cœur notre , 
Si je perdois la bienvcillance y6tre , 
Apres m'en Etro un ſi long- temps flatté. 
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SC ONTER 
LE REVENANT, 


Au meme. 1694. 


C HEMIN faiſant, Seigneur, je vous Ecris 
De mauvais Vers , mais tels que les peut faire 
Un Voyageur, qui pour penible affaire, 
S'en va piquant mazette de vil prix. 

Pas n'eſt pourtant tout-a-fait impoſſible, 
Chemin faiſant, de plaire quelquefois ; 
TeEmoin certain Voyageur qui courtois , 
Chemin faiſant, rendirt pour lui ſenſible 
Une beauté plus rebelle cent fois 

Que ne fut onc la Dcefle des bois. 

Mais puiſque j'ai commence cettui Conte, 
Davis ſetois de vous le mettre a fin: 
Chemin faiſant volontiers on raconte, 

On trompe ainſi le temps & le chemin. 


C11. dont je parle, toit ne de Guyenne 


Bien Gentilhomme ; en elt-il d'autres la? 

Quelque long cours que la Garonne tienne, 

Elle ne voit en tous lieux que cela, 

Que gens iſſus de Nobleſſe ancienne. 

Celui-ci donc Marquis de Peyremant , 
Tome II, 1 


98 1 


» 


Etoit de plus, jeune, bien fait, beau ſite, 
Accort, hardi , beau patleut, c'eſt-à dire , 
Parlant beaucoup, il n'importe comment: 

Car pres du Sexe, il ne faut nullement 
Dans ſes diſcours avoir tant de juſteſle ; 
Flatrez , louez , mEme impertinemment, 
Sachez parler le jargon de tendteſſe, 

Et rafiner toujours biſarement 

Sur les devoirs , ſur les ſoins d'un Amant, 
Et ſur les loix de la dc<licateſle ; 

Ayez ſur-tout beaucoup de hardieſſe, 
C'en eſt aſſez, vous aurez sütement 

De bel eſprit Letties parmi les Belles; 
Vous brillerez dans toutes les ruelles , 

Er gagznerez le {urnom de cha mant. 
Notre Marquis avoit en abondance 

Tous ces talens, & s'en fcrvoit à point. 
A donc un jour qu'en petite chevance 

Il Fen alloit, ol ? je ne le ſai point, 
Lui-meme auſſi wen ſavoit rien peut ètte: 
Aventuriers vont ſouvent au haſard, 

Et des Nochers le vent eſt moins le maitre ; 

Mieux que chez eux, comme ils (ont toute 
. part , 

I ne leur chaut ou le haſard les mene. 
Des autres gens le Domaine eſt borne 

A quelque coin qu'ont acquis avec peine, 
Ou queen naiſſant le Ciel leur a donn; 
Mais d'un Gaſcon le monde eſt le domaine. 
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Au haſard donc celui ci cheminoit 
Sur (a jument décharnée, & qu'ornoit 
Maint beau ruban , une houſſe clinquante ; 
Le Chevalier a la plume flotante , 
Ainſi monte s'alloit applaudiſſant, 
Quand tout a- coup dans un endroit gliſſant 
S'ahat ſous lui ſa maigre Roſſinante. 
Heureutement il ne te bleſſa pas; 

Il ſe releve, il ſe ſecoue, & tente 

De relevet ſa béte haletante, 

Mais il per dit, & ſes ſoins & ſes pas. 

Elle touchoit a ſon heute derniere , 

Et vers ſon maitre , auteur de fon trepas , 
Tournant (a ioible & mourante paupiete, 
Lui reprocha FPeEpargne meurtricre 

Dont il Pavoit traitce en ſes repas, 

Puis rendit l'ame & finit (a catrricre. 

On peut juger combien fur fa jument 

Se lamenta le triite Peyremant , 

Mais trop long temps n'en pleura Paventure, 
Qu'il rencontra bien meilicure monture , 
Vour le tirer de (a perplexité. | 
Paſte un caroffe, & dedans une Dame 

A corps charmant , & qui de tendre flamme 
N'avoit jamais eu le cœur agité. 

Un vieux Epoux toit a fon cote, 

Sur le devant une jeune couſine, 

Le tout allant jouir pendant VEtE 
Dune maiſon de cet endroit voiline. 
Li 
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Etoit de plus, jeune, bien fait, beau fre, 
Accort, hardi , beau parleur , c'eſt-à dire, 
Parlant beaucoup, il n'importe comment: 
Car pres du Sexe, il ne faut nullement 
Dans ſes diſcours avoir tant de juſteſſe; 
Flatrez , louez, mEme impertinzmment , 
Sachez parler le jargon de tendteſſe, 

Et rafiner toujours biſarement 

Sur les devoirs , ſur les ſoins d'un Amant, 
Et ſur les loix de la dclicateſle ; 

Aye ſur-tout beaucoup de hardieſſe, 

C'en eſt aſſez, vous aurez sütement 
De bel eſprit Letties parmi les Belles; 
Vous brillerez dans toutes les ruelles, 

Et gagnerez le {urnom de cha mant. 

Notre Marquis avoit en abondance 
Tous ces talens, & s'en ſervoit a point, 

A donc un jour qu'en petite chevance 
Il Fen alloit, on? je ne le ſai point, 

Lui- meme auſſi wen ſavoit rien peut-Ere : 
Aventuriers vont ſouvent au haſard, 

Et des Nochers le vent eſt moins le maitre ; 

Mieux que chez eux, comme ils (ont toute 
. part , 

Il ne leur chaut ou le haſard les mene. 

Dos autres gens le Domaine eſt borne 
A quelque coin qu'ont acquis avec peine, 

Ou queen naiſſant le Cicl leur a donnt; 

Mais d'un Gaſcon le monde ci le domaine. 
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Au haſard donc celui-ci cheminoit 
Sur ſa jument dEcharnee, & qu'ornoit 
Maint beau ruban , une houfle clinquante ; 
Le Chevalier a la plume flotante , 
Ainſi monte s'alloit applaudifſant , 
Quand tout-a-coup dans un endroit gliſſant 
S'abart ſous lui ſa maigre Roſſinante. 
Heurcuſement il ne ſe bleſſa pas; 
Il ſe releve, il ſe ſecoue, & tente 
De relever ſa béte haletante, 
Mais il peidit, & ſes ſoins & ſes pas. 
Elle touchoit a ſon heute derniere, 
Et vers (on maitre , auteur de fon trepas , 
Tournant (a ioible & mourante paupiete, 
Lui reprocha l'Epargne meurtricre 
Dont il Pavoit traitce en ſes repas, 
Puis rendit ame & finit ſa carricre, 
On peut juger combien ſur fa jument 
Se lamenta le triite Peyremant , 
Mais trop long temps n'en pleura Paventure, 
Qu'il rencontra bien meilleute montutre, 
Vour le tirer de (a perplexité. 
Paſſe un caroſſe, & dedans une Dame 
A corps charmant , & qui de tendre flamme 
N'avoic jamais eu le cœur agite. 
Un vieux Epoux étoit a {on core, 
Sur le devant une jeune couſine, 
Le tout allant jouir pendant VEtE 
Dune maiſon de cet endroit voiiine. 
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Le bon vicillard voyant l' Axventutier 
Qui rctiroit ſa jument du bourbier, 
Et le croyant ſur l'air, (ur Vapparence 
Homme de rang & d'illuſtre naiſſance, 
Deſcend en hate & lui va preſenter 

Place au caroſſe, & toute autre aſſiſtance 
Dans ſa maiſon, vil veut bien Paccepter. 
Dy'un air poli le Gaſcon le refuſe, 

Plus fortement on le preſſe, il $'cxcule ; 
Mais à la fin il ſe laiſſe tenter. 

Dans le carofle il prend donc une place 

La d*ctaler ſon ſavoir avec grace , 

De ſericux il régale 'cpoux, 

De riens galans , de tendres bagatelles 

Ils entretient tour-a-tour les deux Belles, 
FEgalement il les amuſe tous, 

Puis comme il faut, il parle de lui-meEme ; 
Il eſt, dit-il, homme de qualitc , 

Tel Duc, tel Prince eſt de {a parente ; 
Cheri des Grands, le Roi Feſtime & l'aime, 
Il leur decrit terres , bien paternel, 

D'un Regiment il ſe fait Colonel; 

Ce Régiment eſt commande pour Flandre, 
Il va le joindre, & dans un tel endroit 

Son Equipage eſt devant a Patrendre , 
Tandis que lui, par un chemin moins droit, 
( Ceci fut dit avec air de myſtere) 
Seul en ſecret s'en <Etoit alle faire 
Certains adicux. Ainſi toujours contant 
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Mainte autre fable encor plus ridicule , 

Et d'autre part notre troupe credule 

Avec plalſit, avec foi l'écoutant, 

Sans y ſonger ils arrivent au gire : 

Sans y ſonger la jeune Dame auſſi 

Sentit les traits de l'amouteux ſouci. 

Quoi, dites- vous, s'enfläme- t- on fi site, 

Lorſque ſur- tout on n'a jamais aime ? 

En doutez - vous? un cœur plein d'innocence 

Plus promptement qu'un autre eſt enflame, 

Il ne connoit ' Amour ni ſa puiſſance , 

Et s'y ſoumet ſans en Etre alarme : 

Au lieu qu'un cœur qu! Amour tient dans ſes 
chaines, 

Qui d'autrefois en Eprouva les peines, 

Contre ſes traits ſe tient toujours arme; 

Il ſe détie, il fuit devant des charmes 

Toujours trompeurs & toujours inconſtans, 

Et malgré lui, Si! faut rendre les armes, 

Il leur re ſiſte au moins pendant un temps. 

Telide enfin , c'eſt le nom de la Belle, 

Perdit des-lors le titre de rebelle ; 

Elle ſe vit changee en un moment. 

En bien pourtant ſe fit le changement, 

Car de l'amour c'eſt l'effet ordinaite, 

Eifet reel & non imaginaire, 

1! embellit, il donne des appas : 

De cette ardeur la plus petire doſe 

Vous donne un ait, un tout, mainte autre 
choſe I iij 
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Qu'auparavant on ne vous trouvoit pas. 

Zelide donc bien & dament épriſe, 

En artivant court vitea ſon mitoir, 

Frotte ſes dents, met la mouche, & ſe friſe, 

Se gracieuſe, & puis s'en va revoir 

Ce beau Marquis qui regne dans ſon ame. 

Pas ne tarda , que reyard languiſſant, 

Air inquiet, enfans d'un feu naiſſant, 

Ingenüment n'expliquaſſent ſa flame. 

Pas ne tarda non plus le Cavalier , 

Qui point n'ctoit novice en ce metier, 

De bien Fentendre & d'y bien mieux té-— 
pondre. 

Les voila donc a s'entteminauder: 

Le pet it mot ils oſent haſarder , 

Soupirs d'aller , regards de ſe confondte; 

Si bien qu*avant qu'il frit le lendemain , 

Ja ſe marchoient (ur le pied Pun de Pautre, 

Ja ſe ſcrroient furtivement la main. 

Mais tout cela, ſuivant I'uſage notre, 

N*etoit aſſez: un point manque a leurs vœux, 

Point important, (ans quoi ne ſautoient Etre 

Tendtes amans parfaitc ment heureux. 

Or ce point-la , que devinez peut ctre, 

Mal aiſement pouroient-il; Pattraper. 

Le vieux Epoux ctoit d'humeur jalouſe, 

Il ne quittoit d'un ſeul pas ſon épouſe; 

Comment pouvyoir un tel Argus tromper ? 

Pas toutefois n'en ſoye trop en peine, 
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Amour ven méle, & renira sütement 

De ce jaloux la vigilance vaine : 

Auſh fit-il, & voici le comment. 

Le vieux Epoux , homme ſimple & credule, 
Croyoit a tous preſtiges Ctonnans ; 

Songes, ſorciers, & lur-tout revenans 
Trouvoient en lui croyance ridicule. 
Pendant la nuit, entend il quelques ctis? 
Ce {ont lutins qu'il s' imagine entendte, 
Ou loups garoux , ou malheureux eſptits, 
Et le voila de fraycur tout Epris, 

Par beyremant ce foible fut compris; 

Et ſur ce foible ii ne manqua de prendre 
Tous les partis qui pouvoient Etre pris. 
En deviſant, le drole avoit appris 

Que des long-temps le frere du bon homme 
S*Etoit alle r1Efugier a Rome, 

Pour un duel follement entrepris : 

Tout aufſh-rot a part lui meme il trame, 
Pour ecarter le jaloux de la Dame, 

D'aller de nuit faire le revenant, 

Dire qu'il eſt le frere qui peinant 

Parmi les feux du briilant Purgatoire , 
Pour en ſortir demande inceſlamment 
Des orai ſons le ſecours mèœtitoite. 

Cela concu, ſans perdre un ſeul moment, 
Il découvrit ce projet a Telide 

Qui des Vabord, ou pudique ou timide, 
Le tejeta mème aflez rudement : 
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Mais le Marquis tant parla vivement, 
Qu'a ſes deEſirs il fallut ſe ſoumettte. 
Elle c&da, ce ne fut cependant 
Queen lui faiſant avec ferment promettre 
Qu'il ſeroit ſage, & fors diſcours ardens 


Qu'a ſes tranſports rien ne pourroit per- 


mettre, 
Que jugez- vous de fa precaution ? 
D'un tel ferment ſeriez- vous caution ? 
Et penſez- vous que la Belle elle mème 
Seule & de nuit aupres de ce qu'elle aime , 
De ce ſerment eũt deſire l'effet? 
Ce que je ſai, c'eſt que la nuit venue, 
Mieux ſe coëffa que jamais n'avoit fait; 
Contre ſon us point ne mit de corſet, 
Si qu'elle Etoit en ſon lit comme nue; 
Certains endroits elle lave avec ſoin, 
A quel deſſein? le dire il n'eſt beſoin. 
Quoi qu'il en ſoit, a peine le bon homme 
Au lit couche , gotitoit le premier ſomme, 
Que le galant dans la chambre inttoduit 
Renverſe tout, guttidons, chaiſes, tables, 
Pouſſe ſoupitrs & ſanglots lamentables, 
Puis va tirer les rideaux à grand bruit, 
Et d'une voix lugubre & gemiſſante 
Tint ce diſcours , que rempli d' pouvante 
L'autre Ecoutoit preſque ſans ſentiment : 
5 O toi, dit-il, qui dors tranquillement, 
» Réxveille toi! Daigne Ecouter d'un frere 
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Dont Pamitic te fut jadis ſi chere, 
» Les derniers vœux ſans nul tetardement. 
» Ja deux jours a, qu'une main meurtriere 
» Avant fini ma mortelle cartiete, 
» Pour mes pEches, pendant quatre mille ans, 
» Jedois ſouffrir dans les braſiers brülans 
» Du Purgatoire , a moins que ta priere 
» De mes tourmens n'interrompe le cours: 
» C'eſt ta priere auſh que je reclame. 
» Malgre la nuit leve-toi donc, & cours 
2» Droit a Veglile , & 1a pour ma pauvre ame 
» Qu ores en vain agitent les remords , 
» DEvotement dis Pofhce des morts : 
» Pendant neuf jours pour moi fais meme 
» chole ; 
» Car en ce temps od tout mortel repoſe, 
2 Avec fureur ſont redoubles mes maux. 
puis ii vous tire, en achevant ces mots, 
Des cris affreux du fond de (a poitrine, 
Et vers la porte en hate il s'achemine. 
Or le mari de fraycur tout tranſi, 
Pendant un temps douta vil dexoit faire 
Ce que de lui demandoit ce faux frcere ; 
Non que ſoupgon il cut de tout ceci, 
Ains pour la peut qui remplifſoit ſon ame. 
Mais ayant pris les avis de ſa femme, 
Qui bien & point cent hiſtoires lui fit 
De gens trouves etranglés dans leur lit, 
Pour n'axoir pas exauce la demande 
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D'eſprits ſouffrans, une frayeut plus grande 

Le fit te ſoudre A partir ſans tarder. 

Il n'eut pas fait deux pas hors de la porte, 

Que le Marquis qu' Amour ſur l'aiſe porte, 

Marche a Ze&lide autre octtoi demander, 

D'aiſe ravi pres d*elle il va fe mettte; 

Mais pour brider fon feu trop vEhtment , 

Elle lui fait rout de nouveau promettre 

Qu'il ſera ſage, 1! en fait maint ſerment, 

Serment fauſſe dans le meme moment. 

Car dans Vinſtant qu'il proteſte & qu'il jure 

Que'a ſa pudeur point ne ſera d'injute, 

Tantòt il prend ſur ſa bouche un bailer, 

Tantöt il prend (a gorge toute nue, 

Mainte autre fois au lit il s'inſinue; 

Et par di ſcours fair fi bien Pamuſer, 

Qu'il vous parcourt juſqu'au nœud de Vaf. 
faire, 

Sans qu*a (a main Zelide ſonge a faire 

Obſtacle aucun, fi ce n'eſt foiblement : 

Puis dans le lit lui meme adroitement , 

Toujours parlant, toujours contant fe gliſſe. 

Adieu vous dis ores pudeur, ferment , 

Bien Etes-vous proche du precipice : 

Toujours alloit ſon chemin notre amant , 

Et corps à corps ſerroit Etrojitement 

Cette beautE, qui n'y penſoit malice, 

Pour que d'amour tout I'ceuvre s' accompliſſe, 

Que manque-t-il? Un pas tant ſeulement, 
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Ce pas fut fait, grace A Dame Cypriſſe; 

Si que tandis qu'avec ſoins tres- fervens 

Ce triſte 6poux des morts chantoit Pofhce, 

Cettui chanta l'office des vivans. 

Rien n'en omit, Arec zele il entonne 

Matines, prime, & tierce, & ſexte, & none, 

Vepres , complie, enn tout fut chanté: 

Non tout de ſuite , ains pauſes furent faites, 

Comme il convient, & dans les entrefaites 

Tendre propos entt'cux fur debite, 

Et de leur tour rirent en liberté. 

Mais beſoin eſt, Seigneur, que je vous diſe, 

Pour preEvenir vos notes ſur ceci, 

Que d'une lieue, ou peu Sen faut, VEgliſe 

Diſtante Etoit du logis, & qu'ainſi 

Temps aurotent eu pour mainte autre entte- 
priſe. | 

Enfin 1'Epoux revint avec le jour: 

De point en point il raconte a ſa femme 

Ce qu'avoit fait pour le repos de Vame 

Du Revenant, & la femme a fon tour 

Dit qu'elle avoir en fervente priere 

Pour meme fin paſſé la nuit entiere, 

Pas ne mentoit, car efficacement 

Elle ie fit, & vous ſavez. comment; 

Mais tiniſſons. avec la meme peine 

Le bon vieillard acheva {a neuvaine; 

Avec auſſi memes rav iſſemens 

Firent la leur nos bienheuteux Amans. 
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Toutes les nuits meme office chanterent , 
Et tant de fois entt'eux le répéterent, 


Qu'ils le ſavoient de bout en bout par cceur , 
Mieux que ne ſait le ſien un vieux Chanoine, 


Ou mieux encor que ne le ſait un Moine 
Qui des Penfance a frequent le chœur. 
Quoi qu'il en ſoit, la neuvaine finie, 

Le beau Marquis prit de la compagnie 
Tendre congé, remportant avec ſol , 
Outre le cœut de (a chere Telide, 
Riches joyaux , bourſe nullement vuide 
Qu'il en regut pour gages de fa foi: 

Et ce point-ci weſt le pis de Phiſtoire , 
Car un Gaſcon, Gaſcon pauvre ſur-tout, 
D'erre adore compte pour rien la gloire, 
Si quelque argent ne ſe rencontre au bout, 
Voila , Seigneur, l'aventute contée, 

Et ſi de vous elle eſt un peu goutce, 
Chemin faiſant j'autai mieux rencontre 
Que ne fit onc Pheureux Gaſcon , malgre 
Tous les plaiſirs qui comblerent ſa flamme, 
Et malgre Por qu'il recut de la Dame, 
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Biss le ſaver , bon droit a beſoin d'aide : 
C'eſt du Palais Vaxiome commun. 
Plaideuſe pauvre , ou ſans amis, ou laide, 
Mal aiſcment gagne proces aucun. 

Tout Juge reſt , Scizneur , comme vous Etcs, 
Ainſi qu'un roc au milieu des tempetes , 
Incbranlable aux efforts ſeduiſans 

De deux beaux yeux, des amis, des preſens, 
Non que portiez au ſein un coeur farouche ; 
Bien ſavons-nous que Pamitic vous touche b 
Et que l'amour vit pat vous mainte fois 

Belle inhumaine aſſervie a ſes Loix. 

Bien ſavons- nous qu'une amitic fort tendre 
Loge chez vous, & qu'ami malheureux 

N'oſa jamais de vous en vain attendre 

Dans ſes beſoins des ſecouts genereux : 
Egalement Parens, Amis, Maitrefle 
Trouvent en vous, pour la focicte , 

Eſprit facile, & cœut plein de tendreſle, 
Mais étes-vous au Tribunal monte, 
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Lieu redoutable od Themis elle meme 

Se depoſant de fon pouvonr lupreme , i 
Vous met balance & glaive entre les mains, 
Pour en (a place y juger les humains ? 

La dcpouille de toute la nature, 

Plus n'é&coutez la flatteuſe impolture 

De Vamitic . du ſang. m des Amours, ; 
Quant aux prelens , mention n'en doit etre ; 
Ce ſont appas , ce {ont foibles recours 
Qui devant vous point n Ocrvient paroitte. 
Mais je Vai dit, tout Juge n ett ainſi 

11 en ett trop qui ſe laiflent conduire 

Par Pamitic, par l'intéètèt auſſi, : 

Et par l'amour bien plus docte a ſeduire. 


Un ai connu qu' Amour tant gouvernoit > 
Que gain de cauſe a coup $ur il donnoirt 

A tout objet qui lui ſembioit aimable, 

Au demeurant Magiſtrat equitable. f 
Dans tout Proces que femme entreprenoit , 
Trois points fans plus il vous examinoit : 
Si jeune £E:oit, (1 belle la Cliente, 

Et ſi d humeut a ſes dclirs pliante, 
Jugement sür puis &toit prononcé. 

Mais une fois fut bien embarratlc : 

Il rencontra deux adverſes Parties, 

L' une brunette, & l'autre aux blonds cheveux, 
Qui de metite également loties , 
Egalement attirozent tous les vœux. 
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Tout ce qui peut inſpiter la tendteſſe 

Si bien toit entt elles pattagé, 

Que Yaris meme entr'elles n'eüt jugé. 
Quant a l'eſprit, quant a la complaiſance , 
Comme de cite encore elles Erojent : 
Toutes les deux en amour apportoient 
Tant ſeulement d' obitacle ou d*ailance, 
Ce qu'il en faut pour ne point rebuter, 

Ce qu'il en faut pour ne point déẽgoũter. 
Or bien voyez qu'en bonne conſcience 
Point ne pouvoit ce Juge Etre porté 

Plut6t de l'un que de lautre còté. 

Il prend cent fois & reprend la balance, 
Vous l'euſſiez vu dans un profond ſilence 
De leurs appas faire eſtimation ; 

Avec ſueur, avee attention 

Des deux cõtès le tout il examine, 

Et tant enfin ſur la choſe rumine 

(Car la- deſſus n'ëtoit jamais oiſif) 

Qu'il découvtit article deéciſif. 

L' une des dcux , c' toit, je crois, la Brune 
Avoit jadis par mauvaile fortune 

Fait un enfant, & les enfans, dit-on, 
Quoique d'ailleurs le beau Sexe en public, 
Gatent toujours en plus d'une fagon 

Les lieux charmans par od font leut ſortie. 
Or ce défaut par le Juge note 

Fat des inſtant au Procés imputé: 

Pour trancher court, Sentence fut donnee, 
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Et celle-ci , pour avoir enfante , A; 
Avec deEpens ſe trouva condamndce. | Co 
Mais , dite vous, a quoi bon faire ici 11 
Tout ce diſcouts? A quoi bon? Le voici : O. 
Une Sœur j'ai, qui ni jeune ni belle, Bi 
Moins riche encore, & c'eſt- la le tant pis, Et 


A cependant ores ſur le tapis 

Cauſe importante & plaideuſe querelle : 

Si par malheur qui trop peut arriver , 

Dans fon proces Juge vient a trouver 

Qui, comme cil dont j'ai cite Vexemple , 
Sur telle piece allaſſent la juger, 

Son droit ſeroit en Evident danger, 

Encor qu'elle eũt piece noire tres-ample ; 
Mais c'eſt cela juſtement qui feroit 

Qu avec dEpens on la condamneroit. 

Or donc, Seigneur, Jai recours a votre aide, 
Accordez-lui votre protection ? 

Avec ce bien fùt- elle encor plus laide , 

Elle verra ſans apprchenſion 

Iniquite, cauteleuſe Fineſſe, 

Beauté, Jeuneſſe, Embonpoint, Gentilleſſe 
S'armer contr'elle & faire un vain etfort. 
Un mot de vous, plus puiſſant & plus fort 
Renverſcra leur projet inutile. 

Partant , Seigneur, prenez en main le ſtile 
Et ſignez lui quelques gentils Placets: 

Que fi vouliez par complaiſance exttème, 
Au Juge auſſi parler de ſon Proces , 
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Au Rapporteur la preſenter vous- meme , 

Cen ſeroit trop z & pourtant ne metttrois 
Ma main au feu que rallaſhiez le faite. 
Que ſi vouliez ainſi prendre l'affaite, 
Bien faudroit-il vous laifler ſatis faite, 
Et pour cela ma femme ne battrois. 


Tome II. 
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LE BEAU LAQUAIS, 


A M. LE COMTE DE FONTCHARTRAIN, 
1655. 


J E ne vous ai rien dit des faits de la Marine, 
Seigneur , n'en ſoyer pas ſurpris ; 
Au bon vin,aux bons mots je ſai donner le prix, 
Je ſais conter les tours qu'un Amant imagine , 
Pour ſéduite une Belle, ou tromper les Maris: 
Mais quant a diſpenſer la gloire 
Aux favoris de la victoire, 
Ce nꝰeſt pas mon talent, je ne ven mèle point, 
Faiſons donc mon mittier : racontons quelque 
Hiſtoire, 
Plaiſante Bil ſe peut, c'eſt-la le plus grand 
point; 
Utile, il ne m'en chaut, ce n'eſt point mon 
affaite: 
Moralite peu m'importe à chercher, 
Ce n'eſt mon talent de precher , 
Au moins de precher de bien faire. 


Or commengons. Non loin de ce {cjour (1) 


eres 
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( 1) De Dunkerque, d'où PAuteur Ecrivoit, 
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Eſt une Ville , od malgrè les alarmes 
Que fait tegner le bruit affreux des armes, 
Regnent auth les plaiſirs de l' Amour. 
Dans cette Ville eſt une Gouvernante, 
D' un eſprit enjouẽ, d'une humeur pre venante, 
Jeune & belle comme le jour, 
De tous les cœuts elle diſpoſe, 
Et ce n'eſt qu'une mEme choſe, 
Que Fadorer & la voir un moment, 
Son nom eſt Cleonis: oui, fon nom de Roman; 
Ne plaiſe a Dieu que ſon vrai nom je diſe, 
Ni qu'en mes vers imprudemment 
Une femme je ſcandaliſe, 
Sur-tout femine galante, & qui r'a qu'un 
Amant. 
L'Amant de Clèonis vous choquera peut tre, 
Et vous allez blamer le trait qui la ſurprit, 
Ce n*etoit qu'un Valet, ſimple & de peu 
d'eſprit; 
Mais ſouvent telles gens valent mieux que leut 
Maitre. 
Ils ſont jeunes, ſans ſoins: c'eſt une qualitc 
De tout temps en amour par les Sages tequiſe, 
Sans compter la commodité 
D*avoir toujours, ſans qu'on Sen ſcandaliſe, 
Ce que l'on aime a ſon cote, 
Cette ſage & fine conduite , 
Selon gens qui penſent voir clair , 
K i} 
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S'eſt aujourd'hui dans le monde introduite, 
Au grand regret des Galans du bel air; 
Et telle Femme , tclle Veave, 
Telle fille ſur-tout, quand elle eſt au grand jour, 
Dune auſtere pudeur va donner mainte preuve , 

Qui, des contraintes qu'a l'amour 
Fait ſouffrir cette politique, 
Dans Fobſcur de fon domeſtique 
Sait ſe dedommager , meme avec du retour, 
Quoi qu'il en ſoit , pour le jeune la Role 
Cleonis en ſecret (ent Pamourcux ſouci: 
Auſſi la roſe meme eſt moins fraiche que lui. 
Par de petits préſens d'abord elle diſpoſe 
Le cœur de fon tres- humble Amant ; 
Rubans, chapcau borde , linge, mainte autre 
chole, 
Tout eſt rEpandu largement. 
Monte-t-clle en Caroſſe, ou bien en deſcend- 
elle ? 
Quoiqueelle ait ſous ſa main de galans Cava- 
hers, 
La Role cit ſon appui fidele ; 
C'eſt lui qui lui met ſes ſouliers, 
C'eſt lui qui le ſoĩt la dEchauſle , 
Et toujours la Belle avec ſoin, 
Quand il lui rend ſes ſervices, rehauſle 
Ses jupes plus que n'eſt beſoin: 
Puis avec lui pat fois elle ſe joue. 
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Le ttrouve-t- elle en (on chemin? 
Elle va lui paſſant la main 
Tant6t ſur le menton, & tantòt ſur la joue. 
Mais cela n'eſt qu'amuſement, 
Venons au fait: Clconis le deſire, 
Et le deſite fortement; 
Elle ne penſe, elle n'aſpire 
Qu'a pouvoir s' echaper d' auprès de ſon Epoux. 
Car par-tout des Matis jaloux 
Le fatal obſtacle ſe trouve, 
Par-tout leur pouvoit on Eproure : 
On ne ſauroit nouer un ſecret rendez-vous , 
Que quelqu'un deux ne Pinterrompe ; 
Mais par-tout , grace au Ciel , en revanche on 
les trompe , 
Pour s*Echaper du ſien, pour voir ſon Adonis, 
Voici ce que fait Clconis, 
Elle avoit aupres d'elle une fine Soubrette: 
Lucrece Etoit ſon nom, confidente diſcrette; 
Non fans grace & fans beauté; 
Entre elles il fut concertE 
Que la nuit la jeune luctece, 
Des que le Mari dormiroit , 
Aupres de lui dans fon lit ſe mettroit , 
Tandis que ſa tendre Maitrefle 
Dans le lit de la Roſe itoit. 
Ce deſſein pris, Clèonis fe prepare; 
Elie s'ajuſte, elle ſe pate, 
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Conſulte tour-a-tour tous les miroirs du lieu , 
Des plus exquis parfums elle eſt aſſai ſonnée: 
Vous euſſiez dit qu'elle fut deſtinte 
A la couche de quelque Dieu. 
Enfin voila l' heute venue, 
Le Gourerneur ſe couche & dort tranquille- 
ment : 
Cleonis auſli tot du lit fort doucement , 
Et Lucrece en ſon lieu doucement sinſinue; 
Puis à pieds nuds, pour faire moins de bruit, 
Va le cœur palpitant gPunira ce qu'elle aime, 
De la Reflex ion voyer quel eſt le fruit 
Elle ſuppute en elle- meme 
Les plaifirs qu'elle va goũter, 
Et croit que tous ſes doigts a peine 
Pourront ſuffire à les comprer : 
La ſupputation d*erreur ſe trouva pleine. 
Ainſi que Cleonis , la confidente Etoit 
De l'aimable la Roſe Eprife, 
Et pour preEvenir Pentrepriſe 
Que contre ſon amour ſa Maitreſſe tentoit , 
Elle prit des moyens & folides & fermes ; 
Elle fe fit en ſi bons termes , 
Et tant de fois vendant le jour, 
ReEpeter par le Gars aſſurances d'amout, 
Que quelque eloquent que Nature 
En ce genre eũt ſu le former, 
Avec l'autre la nuit il ne put s' exptimer. 
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Belles, cette methode eſt sare : 
Et quand vous ſoupconnez un Amant, un 
Epoux 
De partager leurs feux entre quelqu”autre & 
vous, 
De l'adtoite Lucrece imitez la conduite. 
Il le tagt, avant qu'il vous quitte, 
Faire tant & fi bien parler, 
Que quelque part qu'il veuille enſuite aller, 
ll ne lui reſte rien a dire. 
De nous autres Galans il wen eſt pas ainſi , 
Et nous ne ſaurions y ſoffire: 
En vain pour raſſurer none jaloux ſouci, 
Nous ter ions nuit & jour dire a notte Maitreſſe 
D'effectits diicours de teadreſfle , 
Nous n'y gagnerions rien. En tels diſcours 
ſur- tout, 
Ce Sexe beau paricur ef plus fort que le n6tre, 
Et telle que crovez Etre pouſſce A bout, 
Vous y pouſſeroit vous!, encore avec maint 
autte. 
Mais revenons à nos Amans: 
Clconis eſſayoit par mille embraſſemens , 
Par des baiſers pleins d'ardeur & de flame, 
De ranimer certain enqroit , 
On les femmes penſent que ſoit 
Les plus noble ficge de l'ame. 
Ce fut en vain; le Dieu qu'elle reclame 
Eſt ſansorcilles & (ans yeux. 
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Toujours cruel, toujours capricieux, 
Qu'on le demande , il ſe refuſe: 
Nen ayez pas beſoin, il vient ſe pre ſenter. 
En un mot Cleonis confuſe 
Perdit ſes ſoins a l'exciter: 
Par mille careſſes, qu*honnete 
Il ne ſeroit de reciter , 
Elle ent beau le ſolliciter, 
Il mit ne ant au bas de ſa Requète. 
Lucrece d'un autre côòté 
Goũtoit peu de tranquillitẽ; 
D'ennui ſon ame toit ſaiſie, 
Et peut · ètre de jalouſie. 
Que le Lit eſt facheux, lor ſque l'on ne dort pas 
Elle ſe tourne, elle crache, elle touſſe: 
Puis en baillant elle Etend les deux bras ; 
Puis elle avance un pied, puis ſa cuiſſe elle 
pouſſe: 
Elle fit tant enfin , pour calmer ſon ennui , 
Que l'Epoux ſe reveille & l'amour avec lui 
On ſait qu'entre Maris & Femmes 
On ne fait pas grands complimens : 
Les preliminaires charmans , 
Tendres diſcours, petits amutemens , 
Du pain eſſentiel des amoureuſes flames 
Aimables aſſaiſonnemens , 
Ignores des Epoux, ſont faits pour les Amans, 
De cette ſauvage habitude 
Le Gouverneut ſuivit le cours, 
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Et de (a main pour tout diſcours , 
Ayant fait ſeulement quelque léger prelude, 
Il vous ſaiſit Lucrece bruſquement. 
La voila bien embarrailee : 
A repoufler ce bruſque embraſſement 
Elle ſe füt volontiers efforcee 3 
Mais d'autre part elle n'oſoit, 
De peur de trahir le myſtere, 
Si quelque choſe elle lui refuſoit : 
Elle prit le parti de ſouffrit, & ſe taire. 
Bel exemple de fermete ! 
C'eſt-la qu' ils en Etojent quand la Dame irritte 
D'Etre , malgre ſa dignité, 
Par (a suivante (ſupplantce , 
(Car du ſimple Valet elle avoit tout appris ) 
Revient à petit pas: Qui fut alors ſurpris ? 
Ce fut elle de les entendre, 
Et de peur de tout decouvrir, 
Comme ' autte il fallut & ſe taite & ſouftric, 
De cette aventute galante, 
Voila Feſſentiel raconte de mon mieux: 
D' aller enſuite expoſer a vos yeux 
Comment du lit ſe tira la Suivante, 
Comment Cleonis s*y remit , 
Et les injures que vomit 
Le lendemain contre Lucrece 
Cette malheureuſe Maitrefle , 
Ce ſeroit a deſſein endormir mon lecteur. 
Un Ecrivain, ſut-tout un raconteur , 
Tome II. L 
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Doit expoſer les faits avec prudence. 

Il doit taite, ou toucher ſeulement en paſſant 
Ce qu'il trouve froid , languiſſant, 
Pour s'etendte avec abondance 

Sur ce qui peut donner de ame à ſon recit : 
C'en eſt aſſez, Seigneur, j'ai dit. 
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LE M ART TN 
DESG UR AGNES; 


Au meme. 1695. 


P. 1s aur le ciel m'a rendu la ſanté, 
Et que ma fievre enticrement bannie, 
Laiſſe en mes ſens tégner cette harmonie 
Qui de Feſpiit entrerient la gaité, 
Des gais propos le cours je vais reprendre, 
Partant, Seigneur, ne ſoyez. pas ſurpris, 
Si quelqueſois la riante Cypris 
Des traits laſcifs ſur mes vers vient rEpandre, 
Car tant ſuis las de triſte gravité, 
Qua folatrer il faut que ie m'*Echape ; 
Et s'il falloit Etre long-temps encor 
Sans me donnet la- deſſus quelque eſſor, 
Pas à ce prix ne voudrois Etre Pape. 
Mais cependant , Seigneur qui m'ecoutez , 
Ne craignez point que ma mule inſenſcée 
vomiſſe ici grothicres ſaletés, 

Par qui ſeroit Venus mEme forcee 
De ſe cacher, ou de baiſſet les yeux. 
Recits d'amour, comes luxuricux 
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Ont maint attrait , maint charme qui me 


flatte: 
Mais au travers d'un voile ingenieux 
Je veux en voir l'image delicate; 
Et bien ſerois ſemblable a celle-la 
( C'eſt ſœur Agnes ) fi modeſte en ſon dire, 
Qui miſe au choix d'endurer le martyre 
Par qui toujours la terre ſe peupla , 
Ou de nommer de (on vrai nom la choſe, 
Sans balancer prit le premier parti ; 
Et ſi pourtant vous ſercz averti 
Que 10uze gars, jeunes, frais comme role , 
Exécuteuts de ce terrible arret, 
Lui faiſoient voir ſon ſupplice tout pret. 
Mais ſur un cœut dont la vertu diſpoſe, 
Que peut cela? Rien. Sceur Agnes auſſi 
De (cs bourreaux , ſans froncer le ſourci, 
Juſqu'au dernier efſuya la furic. 
Mais on eüt dit, A voir ſon cil riant, 
Son teint vermeil, & ſa bouche fleutie, 
Quelle y trouva quelque plaiſit friand. 
Graces au ciel, malgre l'uſage obſcene 
Des mots groiſiers qui regne en ce temps ci, 
Il eſt encor mainte ame chaſte & ſaine; 
Et j*en connois, peut-Etre vous auſſi 
En connoiſſe que beſoin neſt de dire, 
Qui mille fois ſouffriroient le martyre 
De ſoxur Agnes, plutòt que prononcer 
Un mot qui put la pudeur offenſer, 
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Or, maintenant, parlons d' autre matiere: 
Les, ennemis ont, ſur cette frontiete, 

Un oft puiſſant, ſous Dixmude afſemble. 

Le laboureut interdit & trouble, 

Au lieu d épis à tétes jauniſſantes, 

Voit les ſillons de piques hcrifles ; 

Tambours, clairons , cris dans les airs pouſſcs, 
De leur canon la foudre menacante 

Vont juſqu'au ciel faire fremir les dieux; 

Et toutefois on diroit qu' en ces lieux 
L'aimable paix, la douce paix preſide, 

De notre Roi la fedoutable Egide 

Nous couvre, & prend le ſoin de nous garder : 
Les ennemis n'oſent nous regarder, 

Et fi le Roi que la victoite Cleve, 

Trouve à propos de mettte en main le glaive, 
Nous les verrons , ces guerriers inſolens, 
Fuir devant nous, diſperſes & tremblans, 
Comme troupeaux qu catte le tonnetre. 
Quant a4 la mer rien ne gy paſſe encor, 

Fors ſeulement une petite guerre 

Qu'entre armateurs cauſe la ſoif de Por. 

On dit pourtant qu'une flotte nombreuſe 
Que ſuit par-tout mainte machine affreuſe , 
Doit canonner , doit bombarder ce port: 
Mais à braver fon plus terrible effort, 

Si bien ici toutes choſes conſpirent, 

Queelle y fera mille fois moins de tort, 

Qua ſœur Agnes les douze gars n'en firent. 
L II) 
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Au mme. 1696. 


R ATSON aroit le délicat Horace, 

Quand il diſoit queen guiſe de cuiraſſe, 
Devoit avoir fur le cœur triple acier, 

Cil qui renta de filler le premier 

Le (ein des mers ſur un vaiſſeau fragile. 
Homme morrtel , ceuvre de ſimple argile, 
Comment jamais ofas-tu ſeulement 
Enviſager ce terrible Element 

Qui calme meme, a nos yeux ne preſente 
Qu'affreux dangers & que mort menacante ! 
Pour moi jamais ne m'en fuſle avilc; 

Er ſi je Vai ſur ton exemple oſé 

Tenter cinq fois, j'en dis ma coulpe, & meme 
Je veux que mort me vienne moiſlonner , 

Si l'on m'y trouve encore une ſixieme; 

Car j'ai juré de n'y plus retourner. 

Mais de quel droit, me ditez- vous peut-ttre , 
Aveꝛ vous fait ce frivole ſetment? 

Qui vous ſouſtrait a notre mandement, 

Et qui de vous vous a rendu le maitre ? 
C'eſt bien repris: mais à cet argument 
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Je rEpondrai ce qu'une fine mouche , 
Dame pourtant de rang & de credit , 
A ſon Epoux une fois rEpondirt, 


Pax les douleurs d'une peEnible couche , 

La pauvre femme ayant vu de bien pres 

Les ſombres bords , les funeſtes Cypres , 

Avec ſermens, avec larmes ameres 

Avoit jut de ne plus ſuccomber 

Au cas par qui filles deviennent meres: 

Et pour ne pas encot y retomber , 

Au bord du Lit, comme en un sür aſyle g 

En ſe couchant elle ſe retiroit , 

Et reſtoit - 1a tant que la nuit duroit. 

L*Epoux dailleurs , horame doux & facile, 

Et reſpectant religieuſement 

De (a moitié le ſolemnel ſerment, 

Ou bien ayant des Mignones en ville, 

Pas ne troubloit ſa retraite tranquille: 

Lot ſqu' une nuit froidureuſe ſurvint, 

Par qui 'Hymen dans tous ſes droits revint. 
Pour $*Echauffer tous les deux $'approcherent, 
En $'Echauffant corps à nud ſe toucherent ; 
Jugez par ou ? car pas n'&toient tourncs 
De dos a dos, mais bien de nez a nex. 
Dẽſits enttꝰeux auſſi-rot gagacerent , 
Mains de troter , baiſers d'étre donnes , 
Puis par l'amour, cuiſſes s'entrelacerent; 


Quol plus encor ? Ce qu'en un tel moment 
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Vous euſſiez fait, Seigneur, plus bruſque- 
ment : 

Car la froideur n'eſt vice de votre àge. 
Or ſur le point de commencer FPouvraze , 
Le bon mari fit ce qu'aux Champs Troyens 
Font chez Homere & Grecs & Phrygiens, 
Que vous voyez. pleins d*ardeur de combattre, 
Et l'un ſur Vautre en grand arroi pouſſes, 
Le dard leve , tout-a-coup ſe tabattre, 
Pour ſe tenir diſcours des mieux dreſſés, 
Puis en Lions ſe frapper & ſe battre, * 
Adonc FeEpoux tout prèt à commencer 
Le doux combat, s'aviſa de penſer 
Au chaſte vœu contracts par fa femme, 
En garretant lui fit un beau diſcours 
Sur le danger qu'auroit couru ſon ame, 
Si de ſes feux n'etit artété le cours. 
L'autre rEpond : je vous ſuis trop ſoumiſe; 
Pour avoir fait un abſolu ſetment. 
Suis-je de moi maitreſſe ? Aucunement. 
Ains daus mon vœu condition ai mile 
Qu'y donneriez votre conſentement, 
Et trop m' aime⁊ pour l'y donner fans donte : 
Partant, m' amour, pour ſuivons notte route, 
Par ce diſcours le ſcrupule levé, 
Avec ardeur l' œuvte fut acheve, 

Non moins ſoumis que la ſainte Nitouche 
A qui me ſuis en ce lieu compare , 
Bien eroitez . vous que de rien nai juré, 
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Quien ſuppoſant , Seigneur , votre bon gre, 
Et bien qu'encotr de ma derniere couche 
(Cela s'entend de mon embarquement) 
Pale & défait, fi d'un autre armement 
M'aviez du doigt fait ſigne ſeulement , 
J'y volerois ſans remontrances nulles , 
Er previendrois ſur cela vos ſerupules, 
Comme avez vu cette belle aux yeux doux 
Prevenir ceux de (on pieux Epoux. 
Quant au ſucces de notre longue courſe , 
Longue en effet, puiſque ſi pres de Pourlſe 
Avons couru, qu'avec fremiſſemens 
Nous entendions ſes affreux hurlemens , 
Pas ne faurions en dire choſe aucune, 
Sinon que vents ſans ceſſe conrrouces , 
Flots en fureur julqu*'aux cieux Elances 
Du ſein profond du feroce Neptune, 
Ont rudement nos vaiſſcaux Eprouves. 
Car au furplus depuis long-temps favez , 
Que cinq mois a queen la plaine liquide 
Contre la gent chez qui le Rhin rapide 
Finit ſon cours, tant avons bataille, 
Par feu, pat fer tant avons travaille , 
Que des deux parts pluſieuts ſont morts a 
peines , 
Et ſont giſans aux ventres des baleines. 
Dieu veuille bien dans ſon beau Paradis 
Entre ſes Saints leur donner large place, 
Et dans cent ans nous faire meme grace: 
Dites Amen, de bon cœut je le dis. 
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STUR DENISE, 


A M. LE CHEVAT.IFR DE s. PIERRE, 
Capitaine de Vaiſſeaux , 


Fn lui renvoyant une Robe-de-Chambre 
prette 4 Auteur. 1696. 


M A robe étant enfin raccommodee , 
Rendre il vous faut la votre, Vierrotins - 
Bien eſt. il vrai qu'en beloin tres-certain 
Courtorſement me l'avez accordee. 

Tant ſuis honteu de avoir trop gardée 
(car modeſtie eſt ma grande vertu) 
Que j'ai long-temps 4 part moi debatu , 
Si pour cacher ma faute outrecuidee, 
Mieux ne ferois de tant la retenir 
Queen perdiſhez juſques au ſourenir, 
Cela revient à ce que Pon raconte 

De Scrur Deniſe , à qui pareille honte 
Un an & plus fit tenir renfermé 

Dans ſa cellule adoleſcent aim, 

Parce qu*ayant, avant de Vintroduire , 
Promis a Dieu qu une heute ſeulement 
It n'y ſeroit, tant ſe laiſſa ſEduire 
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Aux doux tranfports que montroit ſon amant, 
Qu*autre heute encor paſſa le&gerement, 
Avant qu'elle etit parlé de 'Econduire ; 

$i qu'elle crut, pour cacher ſon pech, 
Devoir tenir le Jouvenceau cache 

Tant que memoire en pur erre effacce. 
Simple elle Eroit, mais neanmoins ſenſee, 
Et n'eũt et qu'un poupon indiſcret 

Au bout d'un temps vint gaviſer d*Eclote , 
Et par ſes cris revela le ſecret, 

Cc ans ſeroit l'adoleſcent encore, 

Quant eſt de moi , fi toujours ai garde 
Accourrement ſi commode & ſi leſte, 
Que pour cela comme homme peu modeſte 
Ne ſois par vous dEſormais regarde : 

Car bien devez èétte perſuade, 

Que n'aurois eu le front de vous la rendre, 
Si par malheur n'avois apprehende 

Que malgre moi ne vinſſiez la reprendre, 


CON-I-E XIV. 
FRE RE ROC H. 


A M. LE DUC D'HUMIERES, 


Pour lui demander du Tabac qu'il avoit 
promis 4 PV Auteur. 1696. 


11 pervers explique tout en mal. 
Soyez clement, on dit que c'eſt foibleſle : 
Sovez ſévere, on vous nomme brutal 
Qu'on voie aller frequemment a confeſſe 
Dame Aliſon , auih-rot on Cira 

Qu'elle n'y va que par hypocriſie , 

Que pour tromper la noire jalouſie 

De ſon Epoux : ou, parce qu'on verra 
Son Confeſſeur frais, jeune, & cetera, 
Et qu'Aliſon pieuſement proprette 

Lave ſon teint, prend blanche colcrette , 
Fait par deſſus rebondir ſon teton , 
Toutes les fois qu'elle approche avec zele 
L'homme de Dieu, peut-étte dira-t-on 
Qu*amour charnel y conduit la Donzelle. 
Pour trancher court, ſelon Phomme pervers, 
Rien que le mal n'eſt vrai dans! Univets. 
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Tout bien eſt feint, & ſans ceſſe on s' efforce 
A controuver des taurs envenimés, 

Pour faire voir dans les plus eſtimés 

Fond vicieux ſous vertueuſe Ecorce, 

Moi qui vous parle, & qu'ingénuité 

A ma naiſſance a ce ſemble allaite , 

suis en danger d*Etre a ces traits en proie. 
Aucuns ont ſu qu'a Calais Pautrefois 
Dans un repas ou Von but vin Remois, 
Courtoiſement daignates me promettre 
Que nvenverriez tabac du plus exquis, 

Si par un mot, ou bien par une lettte, 
De l'envoyer Etiez par moi requis. 

Or ces aucuns dans leur malin chapitre , 
'ils vont (avoir que vous fais cette Epitre , 
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Enfant naif d'un ſincere reſpect , 3 


Ne manqueront de me rendre ſuſpect 

De vous Pavoir par intérét Ecrite. 

Mais a lcur ſens ne vous abandonnez 3 

Homme ne luis d'une trempe hypocrite , 

Ni qu'intètèt mene ainſi par le nez. 

Et d*autant plus que depuis moins d'une 
heute 

Serment ai fait, qu'ainſi ſoit que je meure 

De male mort dans cent ans au plus tatd, 

$i plus je prens de nazique nectar : 

Dans ce ſaint vœu que le Ciel me ſoutienne, 


Adonc fetie une ute peu Chrétienne, 1 
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Si par le don du tabac trop charmant , 

M'alliez induire a rompre mon ſerment : 

Car trop connois combien meut la puiſſance 

D*objet aimeE que l'on tient dans ſa main: 

Y refiſter, neſt au pouvoir humain , 

Et pas n'en veux une autre experience 

Que celle-la du bcer.oit FRERE Rocn. 

Homme plus laid oncques ne porta froc, 

Et toutefois il n'étoit point de Belle, 

Tant plit-elle Etre inſenſible, rebelle, 

Dont il ne ſüt tirer le doux ſoulas, 

Et s'y ſouloit de cette fagon prendte. 

En beaux diſcouts ne ven alloit rEpandre , 

Cadeaux, prelens, n'Etotent non plus (es 
lacs, 

Mais Epiant le temps d'un tere- à-téte, 

Des qu'il avoit attrape ce moment, 

Le dard d'amour devoiloit bruſquement : 

Lors euſſiez vu Dame la plus honnete 

Se dEfaillir , en venir aux abois, 

Bien eſt-il vrai, qu Amour dans ſon carquois 

De pareils traits ne portoit a douzaine. 

Quoi qu'il en ſoit, c'eſt choſe trop certaine : 

Objet aimE nous émeut à tel point, 

Que bien eſt fort qui ne ſuccombe point. 

Partant, grand Duc, Epargnez ma foiblelle ; 

Si routefois voulicez abſolument, 

Et (ans Egard tenir votre promeſle , 
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Bien faudroit-il m'y ſoumettre humblement : 
Er pour cela du ſommet d*une roche 
N'irois hater mes deſtins ennemis ; 

Meme je ſens, tant je vous ſuis ſoumis, 
Que ne pourrois vous en faire reproche, 
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LA MORTE; 
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zi Mer nn nr. 


A M. LE CHEVALIER DE LUINES, 
Capitaine de Vaiſſeaux, 


Pour reponſe d une Lettre par laquelle i! 


ſuppoſoit P Auteur mort, & vouloit {cv 
quer de l'autre monde. 1698. 


P. Ev x Chevalier que mainte Belle adore, 
J'<ctois défunt, bien Pavez devind ; 
J*&tois defunt, & le ſerois encore 
Sans le ſecours que vous m'aver donne. 
Depuis long-temps , ce long-temps , c'clt- 
a-dire, 
Depuis qu*avez Dunkerque abandonne , 
Giſant Etois au Plutonique Empire, 
Lorſque d'un mot juſtement griffone , 
Comme j'ai vu les trois Parques Ecrire , 
M'avez ſans peine au monde ramené. 
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Ve par Merlin, trop en ſavez, beau Sire: 
Bien connoiflois en vous des qualites , 
Et bien ſavois que par d'aimables charmes 
Pouviez forcer les plus fieres Beautés 
A gattendrir , & vous rendre les armes; 
Mais de forcer les noires IDcitEs 
A relacher ce qu'elles ont ſu prendre, 
C'eſt un pouvoir qu'en vous ne puis com- 
prendre. 
Or pardonnez fi trop ſuis cutieux; 
Et dires-moi ſi ce chiffre magique , 
Ce caractere a vertu vivifique, 
Qui me ramene a la clarté des cieux, 
N'eſt pas du vin un nom myſtérieux. 
Car un Docteur de Vinfernale tive, 
(Et les Docteuts de la-bas ſont ſavans) 
M'a, par raiſon clatre & démonſtrative, 
Prouve qu'es noms de ce qu'aimions vivans 
Etoit vertu, force rEſlurrective, 
Par ces raiſons bien ſeriez confondu , 
Si j'en pouvois tévéler le myſtere : 
Mais pour ne point dite ce qu'il faut taire, 
Depuis qu'au jour vos charmes nvont rendu , 
D'aucuns m'ont dit que tandis que mon ombre 
Alloit errant ſur le rivage ſombre, 
Eſt arrivee une aventure ici, 
Qui ſuffira pour vous prouver cect, 
LE cas eſt tel. DAuk amoureuſe & tendre 
N'a pas long-temps s'aviſa de mourir ; 
Tome II. N 
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Ji ſur la planche on vous la vient étendre, 
Ja commengoient hetitiers d'accourir , 
Pour s'inſtaller dans les biens de la Belle; 
Ja le Cure pour frais d'enterrement 

Se debattoit, diſputoit aprement ; 

Ja femmelette empreſſẽe autour d'elle 
Levoit le corps, dans un drap la couloit : 
Quand certain Gats, qui tenoit la chandelle, 
Pour &Eclairer la Couſeuſe & niaiſoit, 
SeErant brulE, prononga de voix forte 
L*'obſcene mot. Au meme inſtant la morte 
Fit mouvement , pas ne dis convulſif, 
Ains bien plut6t ft mouvement laſcif ; 
Car ſe branlant rudement ſur la planche, 
Elle vous meut & Pune & l'autre hanche 
Tout comme fi... comme fi... C'eſt aſſe: 
En dire plus, ce ſeroit trop en dite; 
Quoi qu'il en ſoit, ſoudain elle refpire , 
Et prend conge des piles Trepaſles. 

Meme aujourd'hui de chacun deſire 

Nous la voyons embellir ce ſéjour, 

Et mettre encore en œuvre chaque jour 

Ce dont le nom du tombeau Va tirce, 
Adonc je dis que ft c'eſt par le nom 

De ce qu'on a plus cheri dans (a vie, 
Qu'on rend aux morts la lumiere ravie, 
C'eſt ſeulement au nom du vin, & non 

A celuj-la des grandeurs , des richeſſes, 

Ni des ampours que m'avez ranime. 
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Car ces faux biens, ſource de nos foibleſles , 
Ne m'ont jamais que foiblement charme. 
C'eſt le vin ſeul que tendrement j'aimai, 
C'eſt le vin ſeul, cette ſource ſincere 

De veritE, de vertus, de plaiſir, 

Des longs travaux le ſoutien néceſſaire, 
L'amuſement d'un innocent loiſit. 

Mais pas ne veut ſon (loge ici faire, 
Lorſque ſerez en ces lieux de retour, 

Et que tiendrons à table des chapitres, 
Dans des verſets chantes du mceilleur tour, 
Nous en ferons I'Eloge tour-a-tour : 

Et bien croyez qu'entre ces nobles titres 
Pas r'oublierai cil de te ſurrecteur. : 
Adieu vous dis, jeune & bel enchanteur. 


M. 
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CONTI X VI. 
LE CORDELIER ET LE FEUILLANT , 


A MADAME CEBERET. 1699. 


U*AVEUGLES ſont les defirs des humains ! 
Legéreté dans leurs conſeils preſide ; 

Vous les voyez avec un Fil avide 
Pourſuivre un bien par cent divers chemins ; 
A peine ont-ils ce bien entre les mains, 
Qu'il leur devient ennuyeux, infipide, 

N'a pas longtemps, qu'au gredes vents porte, 
Et rudement ſur les flots agité, 

J*ctois ſur mer, empire peu ſolide ; 

Pas ne crovois d'autre fClicitec , 

Que darriver bien ſain ſur le rivaze, 
Füt- ce un rocher , füt-ce un antre ſauraze ; 
Ores j'y ſuis, & je ſuis moins content 
Que je n'ctois, lorſque jallois flotant 

Au gre des vents & de Vonde rapide. 
D*ou vient cela? C'eſt que dans cet inſtant, 
Defr nouveau, nouvel objet me guide. 
II me ſouvient de vos gentes fagons , 
Parler charmant, air fin, gracieux rire, 
Traits qui d'amour font les ſculs hamegons 
Que l'on reſſent & qu'on ne peut decrie, 
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Ce n'eſt le tout que de nv'en ſouvenir, 
De les revoir le déſit me deErore : 

Les reverrai-je? Autre déſit encore 
Aup és de vous viendra m'entretenir, 
Ainh toujours nos ames incertaines , 
Toujours volant de defirs en delirs , 
Toujours ainſi vont de peines en peines , 
C oyant aller de plaifirs en plaiſirs. 

Plus ſage fut benoite Sorur CLAIRETTE : 
Mais temperance & moderation 

Sont attiibuts de clauſtrale retraite , 
Qu'ignorent gens d'autre profeſiion. 

La ſainte Sceur n'eut eu toute (a vie 

Le coeur touché que d'une ſeule envic ; 
Envie encor qu'a bout vint de dompter , 
Non par combattre & par la reburer, 
Soins qui ne font que le mal irriter ; 
Mai: par la ſuivre & par la contenter, 


Dr ux bonnes Sceurs d'un mEme Monaſtere , 
Etant un jour en devis familier , 
Se diſputoient, qui plus du Cordetier 
Ou du Feuillant avoit le caractere 
Tel qu'il le faut pour düment confoler 
Jeunes Nonains de leur Cloture auſtere 3 
Et la-deflus chacune d*ctaler 
Les fi, les car importans de VPaffaire. 
Non loin dela Sceur Clairette cauſoit, 
Moins attentive a ce qu'elle faiſoir , 
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Qu' aux fi, qu' aux car, dont elle entendoit 
faire 

Deſcriptions , Energiques portraits , 

Et n'en laiſſoit Echapper aucuns traits 3 

Si que defir en ſon ame vint naitre 

De les juger, & pour ce de connoitre 

Par elle-mEme & l'un & l'autre fait. 

Car ſur le champ a Jeanne & Dorothée, 

(Bien comprenez que ces deux Sceurs Etoient 

Celles qui lors entr'elles diſputoient ) 

Pour Juge offerte, & pour Juge acceptce 

Elle procede, & des le lendemain 

On lui remet bonnes pieces en main, 

Pieces, j'entends Pere de chaque forte. 

Un Cordelier au teint brun & voix forte, 

Dans ſes habits négligé, ſans &Eclat, 

Mais beau parleur , de Sceur Jeanne Avocat : 

Vint le premier <Etaler ſa ſcience, 

L'avant- propos fut court, ſans apparat : 

Il paſſe au fait avec impatience , 

Et la-deſſus tellement g&tendit 

Qu'il occupa toute cette (cance, 

Pas ne dormit le 'uge a FPaudience, 

Ainſi que font maints des plus en ctedit , 

Et pour pouvoir juger en conſcience, 

Du plaidover un ſeul mot ne perdit. 

Le lendemain , parla pour Dorothée 

Plus blanc qu'un lis, Pere Dom Timothee, 

De qui le teint toujours frais & vermei! 
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Sembloit petri de lait & de ſommell : 
pied fait au tout, jambe blanche & liſfte 
Se faiſoient voir (ous (a robe trouſſce. 

Il débuta d'un air infinuant , 

Non comme l autre , en torrent , en deluge, 
Et pour gagner la faveur de ſon Juge 
Avec adteſſe il s'en va le louant, 

puis aux raiſons plus ſolides il paſſe 
Qu'en ſon diſcours il mèle rarement, 
Mais qu'il agence, & de ſi bonne grace 
Qu'il vous en fait paroitre abondamment. 
Tout en ſes mains prend un ait de ſublime, 
Eil, geſte, voix, tout Emeut, tout anime: 
Si bien enfin ſa cauſe il ſut plaider, 

Que Sœur Clairette, en balance incertaine 
Pour cette fois ne put rien decider, 

Et voulut bien avoir encor la peine, 
Avant porter un dernier jugement , 
D*examiner le fait plus amplement. 

Autre jour pris, plaideurs de comparoitre: 
Avidement tous deux ſont <coutecs , 

Mais tous les deux également goütés 
Doutes nouveaux dans le Juge font naitrez 
Rien n'eſt conclu, troiſieme jour on prit, 
Troiſieme jour qui rien ne determine. 
Pour trancher court, fi bien notre hEroine 
Des Magittrats les longs delais apprit , 
Tant trouva goũt aux Epices frequentss 
Qu'on lui payeit pour ſes vacations, 
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(Car ſans comptet les conſolations 

Que lui donnoient les langues bien diſantes 

Des Avocats : maintes colations , 

Maints beaux prcſens, choſes que la Juſtice 

Toujours aima , lui venoient frequemment ) 

A tout cela, dis je, ſi doucement 

S'accoutuma notre Juge novice , 

Que trois ans fut à tous les jours tenir 

Longue audience, & ſouvent deux pour une, 

Sans que jamais ſa lenteur importune 

Piit ſe rEſoudre à ce projet finir. 

Or, direz-vous , paſſe pour ſœut Claitette, 

D' avoir trois ans pu tels plaids Ecourter , 

Pour ce n'avoit qu'a VPoreille preter , 

Et qu'elle orcille ? oreille toujours prete. 

Mais aux plaideurs d'Etre ainſi tous les jour: 

Sur mème point, je ne le puis comprendre, 

Or, ce point-la pas ne doit vous ſurprendte : 

Moines ne ſont vulgaires Avocats , 

Point ne requiert leur fEconde Eloquence 

Divers ſujets , ſujets de conſequence , 

Pour bien parler , pour faire long fracas ; 

En eux toujours ils ont fraiche reſſource, 

Comme pourtant il weſt ſi belle ſource 

Qu'avec le temps on ne putſle Epuiler , 

Leur Eloquence enfin vint i s'uſer. 

Le Cordelier autrefois fi rapide, 

Dont le diſcours toujours nerveux , ſolide, 

Ne gattachoit qu'au fait tant ſeulement, 
Ores 
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Ores languit , s'attache 2 Fornement. 

Ja du Feuillant la vive politeſſe 

Tombe, & devient froide dElicateſle + 

Plus de preſens, plus de colations , 

Et moins encor de conlolations. 

Clairette donc voyant que cette affaire 

Ne rendoit plus, & voulant fatisfaire f 

Les deux partis, enfin Paccommoda 

A Vamiable : entr*cux elle accorda , 

Que plus tant le Cordelier (ſolide, 

Plus le Feuillant gracieux & poli, 

Pour faire un choix de tout point accompli , | 

Choix qui d'un cœur ne laiſſat rien de vuide , +08 

Nonnains devoient d'un de chaque fagon 

EntremEler tour a-tour la lecon. 

Ce qui fut dit, fut fait; & pour la forme, 

Deux des meilleurs prit Clairette 2 Vinſtanr : 

Scurs Dotothèe & Jeanne en font autant, 

puis Pordre entier recut cette xc forme: 

Ainſi finit ce proees important. 

Quoi qu'il en ſoit, voila Punique envie 

Dont ſœur Clairette eut onc le cœur atteints 

Bien eſt- il vrai que ce dEfir la tint, 

Sans la quitter, juſqu'au bout de ſa vie. 

Mais je Vai dit, eſprit fi tempere 

Eſt attribut de retraite clauſtrale, 

Et des mondains fut toujours ignore. 

Or, finifſons ces propos de morale , 

Diſcours ſi grave eſt fort aſſoupiſſant; 
Temes II. N 
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Entamons donc quelque joyeux chapitre. 
Mais ne vois pas que deja cette Epitre 
Forme un volume, & trop va groſſiſſant. 
Ainſi toujours avec vous on s'oublie: 

Veut on vous voir une heute ſeulement, 
Cette heute paſſe, & court ſi promptement, 
Qu'a peine elle eſt du jour entier remplie , 
Et qu'on voudroit, fi rant eſt qu'on osãt 

Le defirer , qu*encore elle Epuisar 

Toute la nuit, füt-ce une nuit égale 

A celle. là dont jadis le long cours 

Favoriſa les furtives amours 

Par qui naquit le pteux amant d'Omphale. 
Ce n'eſt le pis; ſans qu'on ſache comment, 
Et ſans qu'on puiſſe y trouver de de faite, 
Qu on entre libre, on ſort toujours amant: 
Dieu gard de mal qui l' preuve en a faite. 
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CONTE XVII. 
LA NIECE DU CURE, 


o U 
LENFANT DE CINQ MOIS, 


A M. LE DUC D'AUMONT, 
Lorſque le Roi lui donna le cordon blew, 1712. 


D. vos vertus ſuffiſamment orne, 
Beſoin n'avez de patute nouvelle; 
Tranſport public toutefois me rEvele 
Que le cordon dont voyons guerdonne 
Maint chevalier du ſang le plus illuſtre, 
Par main auguſte enfin vous eſt donne, 
Et va de vous recevoir nouveau luſtre, 
Ne craignez pas que fur cet orinement, 
J*aille vous faire ennuyeux compliment; 
Pour ce je ſuis trop franc & trop ſincere, 
Tout ce qui n'eſt que decoration , 
Qu'extericur , intitulation ; 

Ce qui n'eſt point ornement neceſlaire 
A V'homme interne, eſt oſtentation, 
Qui point ſur moi ne fait d impreſſion. 
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Toute grandeur qui ne vient point de 'ame 

Eſt un fanto6me, à qui liches mortels 

Ont de tout temps trop Cleve d'autels, 

Culte odieux qu' avec aigreur je blame, 

Partant , Seigneur, ne craignez pas qu'ici 

De compliment je me mette en ſouci, 

Que moins encore en guiſe de preface 

Eloges vains froidement je vous faſſe 

dur ces honneurs plus legers que fẽtus: 

Que fi pouviez de nouvelles vertus 

Vous dEcorer, ou ſi vertus acquiſes 

Pouvoient chez vous des qualités requiſes 

Point plus parfait quelque jour acquerir , 

Sur ces deux chefs bien volontiers je penſe+ 

Er ſans qu*honneurs vinſſent m'en requerir, 

De complimens vous ferois la dEpenſe, 

Mais dans ce champ , des vos plus jeunes ans, 

Moiſſon fi prompte & ſi grande ave faite, 

De plus avez par gouts ſympatiſans, 

Recucilli fruit de faveur ſi parfaite, 

Que plus n' ont pu nouveaux complimenteurs 

Trouver matiere a leurs diſcours flateurs. 

Des co temps-la , cœur pitoyable & tendre, 

Eſprit égal, & liberalite, 

Pour vos amis ardente activité, 

Pour ennemis qui ne doivent s'attendre 

Qu'aux vifs tranſports d'un courroux rigou- 
reux, 

Oubli clement , ou pardon gencreux, 
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Sage valeur, fidélité, droiture, 

Tout en un mot ce qu*humaine nature 

A de vertus , $*ctoit d'un air vainqueur , 

Comme en leur ciel, place dans votre cœur. 

Mais, © vertu, parmi les hommes rare! 

Quoique chacun de tes dehors ſe pate, 

Sinccrité, douce ſincérité, 

Lien charmant de la ſociété, 

Fl au du vice, appui de l'innocence, 

Toi que l'on trouve à peine en ces faints 
lieux 

On Phomme pur, que le vulgaire encenſe , 

Semble marcher (ur la trace des dieux; 

Fille du ciel, quelle teconnoiſſance 

Ne dois tu pas à ces cœurs Eleves , 

Qui, dEvoucs A ta beauté naive, 

Tes droits divins ont toujours conſerves 

Dans une Cour du menſonge captive, 

Sans t'apporter d'autres dEguifemens , 

Que les légers, les ſages ornemens 

Que te fournit l'aimable politeſle ! 

Tu dois garder de tels mEnagemens 

Pour ne jamais rebuter tels Amans 3 

Car il te faut cette délicateſſe. 

Or parmi ceux qui tonjours t'ont ſuivie 

Eſt celui mEme A qui ceci j*Ecris., 

Ambition, intcret , noire envie, 

Monſtres hideux aux Cours des Rois nourris , 

Par qui tu fus de tous temps pourſuivie , 
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Ne lont jamais par leur ſoufle empeſté 

De tes ſentiers un moment &EcartE, 

En <cloquence, auſh bien qu'en genie 
Supérieur, il wa jamais tenté 

Den employer la douce tyrannie 

Pour impoſer à la ſimplicité: 

Et pas n'autoit voulu pour Yheritage 

Qui des trois Dieux fit le brillant partage, 
Par faux diſcours Phomme ſimple abuſer ; 
Ainſi qu'a jean, trop en ſut impoſer 
Cure trompeur , dont je vais t'expoſer 
Le dol qu*encor ſon caractere aggrave. 


Jars Etoit (l'exemple n'eſt pas grave, 
Mais avec roi l'on peut également 
Et badinet, & parler gravement ) 
Jadis Etoir dans un certain Village, 
Certain Cure , frais, jeune, au rouge teint, 
Aux cheveux bruns, renforce de corſage, 
Et nullement de bois a faire un Saint. 
Dans ſa maiſon, pour regler ſon ménage, 
Comme verrez auſh pour autre uſage, 
Niece jeunette avec lui demeuroit, 

Entre Cure ſemblable parentage 

Eſt bien ſuſpect, ſimple qui gy fieroit ; 
Mais trop ſévere & trop rude fe oit 

Qui pareil cas ne leur pardonneroit, 

Les bonnes gens ſont ſans ſoin, ſans affaite, 
It s'ils n'avoient cette occupation, 
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Pas ne comprends comment ils pourroient 

faire | 
Pour téſiſter a la tentation. 
Celui-ci donc pour évitet le vice, 
Enfant de Vaiſe & de Poilivete , 
Tant s'occupa par maint doux exercice , 
Tant opera que la jeune Beauté, 
J*entends Agar , la Niece prétendue, 
Vit ſon corſet chaque jour s'ëtrécir, 
Ventre d'enfler , & tetons de groſſir, 
Puis maux de cœur, puis envie Eperdue 
De ſe gorger de ceci, de cela; 
Si bien qu'entin, de crainre de ſurpriſe, 
Le bon Paſteur rEſolut & parla 
De marier Agar, & ſans remile. 
Un Taboureur riche, mais peu matois, 
Proche v»oiſin da lacre bresbytere, 
Avoit un fils auth tin que fon pere; 
C'eſt de ce fils que le Cure tit choix. 
Sans perdre temps, on propoſe Vaffaire, 
Offres ſont faits, offres ſont acceptes , 
De part & d'autte articles arretes , 
$i bien qu'Agar au Manant fut donnce 
Avec argent, avec maintes beautés, 
Et de tout point bien conditionnee. 
La prime nuit que le Dröle paſſa, 
Grand peine il n'eut 2 défricher fa terre; 
Mais Tame Agar ſi bien ſe tremouſla , 
Si bien gémit, cria , le repouſſa, 
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Que Maitre Jean novice en cette guerre , 
Crut bonnement avoir cueilli la fleur 
Dont rarement 'Hymen pare ſa tete, 

Et que l' Amour, diligent moifſonneur 
Communément cueille avant cette Fete, 
Cinq mois entin Pun ſur Vautre entaſſés 
Depuis ce jour a peine Etoijent paſlcs , 
Qu' Agar enceinte heurcuſement accouche , 
Et voit d'un fils le ciel bEnir ſa couche. 
Cinq mois n'ttoient un terme ſuffiſant; 
Auth crut on que trop hate de naitre , 
Long.tems vivant Penfant ne pouvoit C:re : 
Mais il vécut; la-defſus maint Plaiſant, 
De brocarder Jean par maint trait cuiſant. 
Jean tout confus & boufh de colere, 
Court au Curé; Monſieur, ſans vous deplaite, 
Je ſuis, dit-il, de tous ici berne 

Sur cet enfant qu'en cing mois m'a donné 
Agat ma femme, & votre habile niece. 

Le Magiſte: dit que de ce garcon 

Pas n'ai fourni Vetoffe & la fagon , 

Que fi chacun en reprenoit ſa piece, 
Rien, fors le nom, n'y pourrois requerir, 
Or comme c'eſt au pete à le nourric ; 

J'ai rEſolu , Monſieur , de vous le rendre , 
Et mere & fils, demain pourrez rep:endre, 
Pauvre ignorant, rEpondit le Paſteur , 
Ecoutes-tu ce diſcours impoſteur ? 

Mais ſais.tu bien qu'à peine en ce Village 
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Douze Habitans pourroijent Etre comptés;, 
Qui dans le ventre aient été portés 
Plus de cinq mois? & toi-meme, je gage, 
A qui le Ciel corps ſi grand a donné, 
N'a plus long-temps au ventre {6journE. 
Jen jurerois, ce reſt point choſe vaine; 
Pour t'en donner vne preuve certaine , 
Laiſſe moi voir ton... la tu m'entends bien: 
Oui, ton... fort bien: montre-le moi ſans 

honte. 
Tout juſtement; tu mes, voila mon compte, 
Que de cing mois. Alors tirant le ſien, 
En veux-tu voir, pourſuit le bon aporre , 
Un de neuf mois ? tu le verras tout autte, 
Regarde ici Jean ace noble aſpect, 
Tout interdit & ſaiſi de reſpect, 
Tant fut ſurpris de la meſure Eenorme 
De ce qu' alors le Paſteur Etala, 
Que ne pourant rEſ{oudre ce point la, 
Un argument fait en fi bonne forme, 
I s'y ſoumit, & content ven alla, 
Or je reviens à toi, vertu ſincere, 
Des amitiés & des tendres Amours 
Mere nourrice , & ſoutien néceſſai e, 
Je te lai dit, dans le noble Emiſlaire 
Dont je parlois, jamais pareils detouis 
Ne trouveras, fiit-ce en legers diſcours. 
Pas ne ſai bien, & ce doute a Loreille 
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Je te dirai , pas ne ſai- je autrement, 

Si du Paſteur en main a Vargument : 

Ce que je ſai, c' eſt que certainement 

Il ne gen füt ſervi pour fin pareille. 
Mais, diras-tu, je conviens du paſſe, 
Oncques je n'eus Amant plus empreſſé; 
De l'avenir oſerois- tu tépondre? 

Oui, j'en répons. Crains, repliqueras - tu, 
Crains de te voir mceſlamment confondre , 
Voi la carriere on dans peu ſa vertu 

Va s'engager: dol, aſtuce, cautelle , 

Sont les chemins que l'on y doit tenir ; 

Ce (ont les ſeuls par on peut parvenir 
L'homme d'crar a la gloire immortelle, 
D'avoit donne par perſuaſion 

Solide corps a vaine illuſion. 

Peux-tu douter que dans un miniſtere , 
Toujours couvert d'un couteleux myſtere , 
Mes droits par lui ne ſoient bient6t trahis ? 
Il doit entin dans le cours qu'il va prendre, 
Ou me trahir , & tu dois le comprendre , 
Ou ſervir mal ſon Prince & ſon pays. 
Ah! finis-la ton préiage ſiniſtre, 
SinceritE , calme ton vain effroi : 

Ne dois-tu pas ſavoir que ce Miniſtre 
Va ſoutenir les interets d'un Roi 

Qui ne connut jamais de Vartifice 
L'uſage obſcur, les ſentiers tortilleus? 
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De ce qu'il fait de grand, de merveilleux 
Le quité fonde & ſoutient PEdifice, 

De 'avenit percer Pobicurite , 

Et le tenir comme ſous ſa puiſſance; 

Par ce moyen faite, avant ſa naiſſance, 
Evanouir un projet medite ; 

Dans chaque point qui peut ętte agité, 

D'un regard ür (aifir la vétité, 

Et diſtinguer (a lumiete Eclaircie , 

Du faux Eclat dont elle eſt obſcuteie; 
Savoir cacher ce qui doit Ctretu, 

Savoir ceſſet a propos de ſe taire 

Sur un deſſein de ſecret revEtu , 

Dans I inſtant juſte od nuiroit le myſtere, 
Sont de ce Roi, ſans relache agiſſant, 

Tous les derours , & tout Fart innocent, 
C'eſt au torrent de cette ſource augulte , 

Que de vert'1s ſon Miniſtre altcreE 

S'eſt en naiſſant dans les eaux Epurde 2 

Et tu craindrois qu'un diſciple ne juſte , 

Et de l'eſp'it d'un tel Maitre inſpire , 

Pat un inſtant £Eloizner de tes traces? 

Non: loin de prendre un chemin ſi pervers, 
Tu le verras aux yeux de Punivers 
Faire briller, faire adorer les graces 
En des conſeils on Phomme capticux 
N*admet amais ces talens prEcieux. 
Mais trop long temps je t'arrEre A m'entendre;z 
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Ainſi toujours ſujet ſuis a m'*Etendre 
Lorſque de lui je puis m'entretenir , 

Et qu*avec toi tel diſcours puis tenir. 

C'eit mon plaiſir le plus doux, le plus tendre 
SincEritE , tu ne peux Vignorer , 

Tu me connois ; va, cours Ven aſſurer. 
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CONTEXYHL 
LE:FRERE 


ET LES TROTS SofzURS, 


A M. LE COMTE DE MEDAVI, 


Lieutenant-General,Gouverneur de Dunkerque, 
our lui donner avis que le Gouverneur mis 
a Dun gerque par la Reine d Angleterre, 
Oetoit empare de tous les Droits de ſon 
Gouvernement. 1712, 


V. vs fouvient-il de ce qui ſe paſſa 
Dans la maiſon du fameux DEmocrite , 
Dont le ſavoir tout autre ſurpaſſa? 
L'Hiſtoire en eſt par Auteur grave Ecrite, 
Pendant le temps que ce ſublime eſprit 
Conduit, guide par ſes ſeules lumieres , 
Cherche , decouvre , & meme nous decrit 
Tous les chemins que la nature prit 

Pour tout former de parcelles premieres , 
Tandis qu'il va d'un efprit penéttant 

Qui par- deſſus tous les prejuges paſſe, 
Fixant un corps qu'on crut toujours errant, 
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Que la grandeur de chaque aſtre il compaſſe, 
Que dans le vague & dans l immenſe eſpace 
Mondes {ans nombre il va nous découvrant., 
Le bouc laſcif, la chevre qui g'Elance 

Sur les coteaux- arbuſtes paturant , 

Sans reſpecter f(a ſavante indolence , 

Ses ſeps feconds gen alloient dEvorant. 

S'il m'en ſouvient, direz-vous ? & de reſte, 
Quoique doue de mEmoire modeſte. 

HE bien, Seigneur, puiſqu'il vous en ſouvient, 
Appliquez- vous ce petit trait d'hiſtoire ; 
Parfaitement un tel cas vous convient. 
Tandis qu'allez courant apres la gloire, 
Et que ſuivant cette folle en tous lieux, 
Vous repaiſſez de I'&clat orgueilleux 

Des titres vains , de la vapeur legere, 

Dont par les ſoins furent roujours nourrks 
Ses plus ardens & plus chers favoris 

Dans votre champ une main étrangete, 
L'avide Anglois vient cueiilir vos moiſſons: 
Mais neſt cela dequoi plus gemiſſons. 
Avez ici jeune & gente Maitreſle , 

Charme des cours & delices des yeux, 
Dont le ſoutite & tendre & gracicux 

Des traits d' Amour eſt le plus precicux 2 

A (ſes ſermens cette beauté rtraitrefle 
D*'Amant nouveau regoit les nouveaux ſoins. 
Mes yeux en {ſont de fideles témoins: 

Car je Vai vue, & vous pouvez m'en croire , 
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De cet Amant, que nommer je ne veux, 
Par vifs tranſports favoriſer les vœux. 
Tant ſeulement dirai de cette hiſtoire , 
Que Pami doux qu'ai vu favoriſe, 

Eſt un magot en Abbe deguiſé. 

Quoi , d'un Abbe ſouftrir telle bleſſure? 
Oui , d'un Abbé, meme à triple toaſure ; 
Et de ce point, dont ſemblez conſterne , 
Ne devriez-vous vous montrer étonné. 
Meilleurs {upp6rs n'a la vive luxute, 
Que les ſupp6ts de la Religion: 

Ils ont en main méthode fine & sfire, 
Pour faire choir en la rentation ; 

Et la voici : Phonneur, la conſcience, 
Crainte du monde, & crainte des enfers, 
Sonr deux tyrans qui pleins de defiance, 
Tendres defirs retiennent dans leurs fers. 
Ce ſont Geoliers , qui d*une main puiſſante 
Gardent tous deux cette priſon laſſante; 
Si que defſirs orit beau erier , frapper, 

Les plus ardens ne ſauroient YeEchaper , 
A moins que l'un & Pautre n'y conſente. 
Or nos galans de ſoutane accouttés, 

Et ceux auth de froc enchevetres , 

De ces tyrans, de ces Geoliers feroces 
S*Etonnent moins dans leurs tendres tournois, 
Que rauroient fait d'un petit Laponnois 
Briare , Antée, ou ſemblables Coloſſes. 
Crainte du dam, ſainte religion 
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Du premier choc ces champions deſarment: 

C'eſt, diſent-ils, humaine invention , 

Pour retenir dans la ſoumiſſion 

Peuples groſſiets que ces grands noms alar- 
ment, 

Ce point gagne par perſuaſion, 

L'autre , j'entends Phonneur , crainte du 
monde 

Ne tient plus guere, & leur diſcretion 

C Diſcretion que leur preEte & que fonde 

Le faux dehors de leur profeſhon ) 

En fait bientot tomber Villuſion, 

Enfin apres avoir mis en dEroute 

Ces deux tyrans , ces Geoliers obſtinés, 

De leurs priſons ſortent a pleine route 

Comme tortens, maints déſirs efttencs. 

Eſprit alors, cœur & ſens mutinés 

De getre vus fi long-temps enchaincs , 

Par vains remords qui tant les mortifient , 

En ces defirs pleinement ſe contient, 

Et (ont par eux juſqu'au but entraines : 

Et bien je crois, Seigneur, que devinez 

Comment Beats lors le bEatiaent. 


Un ai connu , Pon eüt dit que c'&toit _ 
Un reſte impur d'Oedipe ou de Thyeſte, 
Tant le Ribaud par choix fe dElectoit 
Dans le pourchas d*adultere & d'inceſte. 

Il cut trois ſcuts, dont la rate braute 
Sur 
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Sur Venus meme elit le prix emporté. 
L'ainte avoir pris Epoux , la ſeconde 
Pour fe cloĩtrer le monde ayoit quittE; 
L'autre Etoit fille, & quoique dans le monde, 
Faufle n'avoit encor virginite. 
Sur le trio, le frere au cœut immonde, 
Apres avoir longuement dans fon ſein 
Non combattu , mais nourri noir deflcin , 
Tant profita de toute conjonctute 
Des temps, des lieux, que fa triſte aventurs 
Il conduiſit juſqu' au dernier larcin. 
Par la cadette il ourdit l'enttepriſe, 
Er recherchant le temps d'une ſurpriſe, 
11 la trouva dans ſon lit un matin, 
En ces inſtans od reEveil incertain , 
Vous laiſſe encor d'un agreable ſonge 
Goũter le charme , & douter du menlſonge. 
Defiez-vous, belles, de ces momens , 
C'eſt le temps propre au deſſein des amans. 
Dans ces inſtans, ſans temoin , ſans cuſtode , 
IL la ſurprit , & ſuivant ſa mEthode , 
Remords d'abord en elle il ẽtouffa: 
Puis par diſcours lalcifs il I'&chauffa ; 
Puis mains d'aller, mains d'agir, de ſoumettre 
Plaines & monts du pays de beauté; 
Puis jugeant bien qu'il peut tout ſe permettre , 
It envahit la maitreſle cité: 
Et pourſuivant à contre-poil ſa ronde , 
De la cadette il paſſe à la (econde, 
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Il y voyoit grandes difficultés; 

Mais il (avoir qu'en ce qu'on ſe propoſe 

Obſtacles font naitre facilitE. 

Grille a l'amour aſſez (ouvent s'oppoſe, 

Grille a Pamour bien plus ſouvent diſpoſe; 

Deſirs en (om plus vifs, plus agitEs 

Pas loin n'alla, ſans que de ce probleme 

Solution il trouvat par lui mEme. 

De celle-ci l' Abdeſſe par ha ſard 

Tombe en langueur , & Fair de la campagne 

Lui fut pteſcrit par ce ſpecieux art, 

Que témètaite ignorance accompagne. 

Elle obéit, & ptit pour ſa compagne 

L'objet d'un feu rarement reſſenti : 

Maiſon des champs pour cette fin choiſie , 

Et du dEpa:t le docteur averti, 

L'occaſion en fut par lui ſaiſie. 

Le couple ſaint a grand peine y parut, 

Que ſans tarder l' homme ſaint y coutut: 
Et ne doutez comment par Dame Abeſſe 

Il fut regu ; car morceaux plus friands 

N'ont les Nonnains qu'AbbvEes doux & rians, 

Lorſqu*aucun deux juſqu*au parloir s' abaiſſe, 

Meſſire Abbe plein d' ardente onion , 

Sans pet dte temps y ieme (a morale; 

Branches d' abotd avec precaution , 

Vous va coupant (a cute paſtorale 

Par a!gumens , par Erudition : 

Il traveſtit & vœux & vie auſtere 
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En tyrannie & ſuperſtition; 
Meme abattis de la dévotion 
Fait (a doctrine ; enſuite du myſtere 
Le tronc facre fi bien difranconna , 
En tout ſi bien {on eſprit badina, 
Et traduiſit (Erieux en ſornettes, 
Que dans le cœur des credules Nonnettes 
Toute croyance & foi dEracina. 
De ce lien PAbbeſle deélietée 
Songe à quitter , non I'h-cureuſe livre 
De ſaint Bernard, d od riches reverus 
Elle cuci'loir , mais Pentrave genante 
De vœux, de regle, on long-temps retenus 
Avoient et de ſirs d' ame innocente. 
Mais cœut humain, pour Peſclavage ne, 
Sorti de l'un, dans l'autte eſt entrainE ; 
Ainſi l' Abbheſſe Eroit (ortie à peine 
Des fers d'un vu, rude per écuteur, 
Que par les mains de {on liberareur 
Soudain d' Amour elle regoit la chaine, 
Ja ſes regards trottent pour expliquet 
Le feu naiſſant qui lui petille en lame, 
Et ja PAbbe, pour attiſer ſa flamme, 
Pareille ardeur $*efforce à lui marquer 3 
Si que la nuit s'apptochant en ſilence, 
Et le galant peſtant de (on depart, 
On l'engagea par douce violence 
A vouloir bien cette nuit prendre part 
Aux mauvais lits , à la diete auſtere 
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Que fourniſſoit ce {Ejour ſolitaire, 
Pas ne dirai quels farent leurs diſcours ; 
Combien de ſoius des deux parts eutent cours 
Juſqu'au ſouper , pendant le ſouper meme ; 
Ce n'eſt le fait dont il s'agit ici: 

Mais le repas avec viteſle extreme 

Etant fini, l' Abbeſſe au brun (ourcil 

Dit qu*en ſecret conſulter (a ſcience , 

Elle vouloit ſur cas de conſcience, 

Dont ſans delai ſon ſcrupuleux ſouci 

Beſoin avoir de ſe voir Eclairci. 

Bien jugez-vous qua Vinſtant ſœut diſcrete , 
A qui ces mots ordre indirect portoĩent 

De s'en allet, paſſa dans ſa chambrette 

Que ſEparoirt de celle od lors Etojent 
Simple cloiſon, mal jc;ate & peu lecrette, 
La, fans ſoupcon , la ſon cœur ignorant 
Pas ne ſavoit ce qu'ont de different , 

Fors les habits, fors auſſi les viſages, 


L'homme & la femme; & quant à leuts 


uſages, 
Pas ren avoit le moindre ſentiment. 
Sans ſoupcon, dis-je, elle ferme (a porte, 
Se met au lit & dort tranquillement. 
De l'autre part, le caſuiſte porte 
Si rudes coups contre reviche cas, 
Que le champ meme , ou ſi fort il s' empotte, 
Sous lui fondit avec bruyant fracas. 
A ce bruit- la; notre ſorur rEveillce , 
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Prete l'oreille, entend, Emerveillte, 
Soupirs , confus diſcours, cris ſerieux: 
Puis s'approchant de la cloiſon mal jointe , 
Pouſſe au travers ſes regards cutieux; 


Y voit l' Abbeſſe avec l'Abbẽ con jointe, 
S'entreheurtant en combat furieux, 
Et tous les deux, ſans ſouci de deEcence, 
Ayant habits pas plus myſtérieux 
Qu*Adam ni qu*Eve en leurs jours d'inno- 
cence. 
La ſimple Sœur par les tremoufſemens , 
Par les ſoupirs & les gemiflemens 
De Dame Abbeſſe abattue & foulce, 
Crut que l' Abbẽ qui d'un autre cote 
Etroitement la tenoit accolce , 
De l'ẽtouffet enit noire volonte ; 
Et dans la chambre elle accourt alarmèe, 
En &*Ecriant : ah! mon frere, arrerez ! 
pourquoi meurtrir Abbeſſe tant aimee ? 
Sur moi plutòt ces rudes coups portez..., 
Mais bien plut6t, dit Fautre haletante, 
Et grimagant comme en convulſion, 
Mouvant malgre cette interruption 
Hanches encor comme une net flottante z 
Mais bien plutor, retire-toi d'ici , 
Jeune ctourdie, & par ton vain ſouct, 
Ne trouble pas le cours d'un exorcifme 
Qua bien voulu ton frere m'octroyer , 
Pour le dkmon mon ame nottovyer, 
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L eſprit confus d'un ſi lourd ſoltciſme, 
La pauvre Sœut ſortit & fe coucha. 
Mais le ſommeil en vain elle chercha, 
Toure la nuit trouble en ſoĩ ſentit naitre , 
Sans toute fois la raiſon en connoitre. 

De l'exorciſme & d endtoit mEconnu , 
Qu'avoit note dans Fexorciſeur nu, 

Lui revenoit toujours brülante idée, 

Dont s'agitoient en elle eſprits mutins; 

Si quelle crut que pat Pun des lutins 

De ſon Abbeſle elle füt poſſe de. 

Non ſans raiſon de ce perſuadce , 

La fimple Sœut ſagement refolut 

D'aller prier ſon frere qu'il voulüt 
L'exorciſer. C'eſt . inſi que Nature 

A Vinnocence a ſoin de s'expliquer, 
Qu'en ſes beſoins elle (air lui marquer 
Le droit chemin qui mene a (a parure. 
donc le jour ſur I'horiſon brillant, 

Et de Demons I'Abbefſe dElivree 

En pleine paix dans ſon lit ſommeillant, 
La jeune Scrur d'ardeur comme enyvree , 
Sans ſe donner le temps de s'habiller, 
Court a ſon frere, & gen va Vevciller ; 
En peu de mots ſon trouble elle propoſe , 
En peu de mots la cauſe e le en expoſe. 
N'en doute point, rEpond le Papelard , 
Et plus content que chat qui mange lard , 
C'eſt un Demon Echappe de VAbbeſle, 


wc ud d dw of d9KtMSvSOQOHOSYMHHOSLMMUWYWY > MOOOUDOD 


DE V ERGIER. 167 


Qui, quand tu vins nous interrompre, eut Vart 
D'entrer en toi: mais (on orgueil s'abbaiſſe, 
Quand il me plait, & vais, ma chere Sceur, 
Chaſſer de toi ce DEmon poſſeſſeur. 

Lots en ſon point il la met en poſture, 
II vous parcoutrt de l'œil & de la main 
Appas ſecrets ou jamais coil humain 
N'elit peEnctreE fans cette conjoncture : 
puis au grand cruvre enfin il aviſa. 
Douleurs d' abord FExorciime cauſa; 
Mais le Démon s'échauffant a meſure 
Qu'il s'echauffoit, la douleur s'appaiſa: 
Et te's plaiſirs fit meme avec vſure 

Par ſes efforts le malin reſſentir, 
Quand par vertu, par force exorciſante 
D'un corps f gent fut contraint de ſortir, 
Qu'en les traniports s'éctia I'innocente 3 
C'eſt mon bon Ange, & non pas un Dimon 
Que xorciſox, mon frere, de la ſorte. 
Dieux |! qu'il eſt douæ, faites qu'il reſte en mon.v 
Dire vouloit en mon ame charmee, 
Mais à ces mots elle reſta pamce. 
Trois fois encor Fardent Exorcileur , 
Pour appaiſer Veffort du Friapiſme , 
Trois fois le fit; trois fois encor la Sœur 
Subit la peine, & ſouffrit 'exorciſme, 
Ainſi prit fin, ainſi l' Abbé content 

Des deux Nonains prit cong{< le plus tendre , 
Et (ſans tarder pateils lacs s'en va tendre 
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Au ſien butin , a qui ſon coeur pretend , 

Ce fien butin c<roirt la Sœur aince ; 

Et celle ci par 'Hymen rafince , 

Sage dailleurs par froid temperament , 

Ne pouvoit étre aiſement amence 

Dans les panneaux que tendoit cet Amant. 

Mais que ne peut patience cautelle ! 

Eſt-il ſouris , tant adroite fur-elle , 

Que ne ſurptenne un chat, qui conftammen* 

L'attend , l'obſerve, & pres de {on trou veillc? 

J. a tierce Sceur aimoit Eperdument 

Les Lanſquenets, & ce ſeroit merveille 

Si de ces lieux, on comme Prefident 

Siege Avarice, ayant pour Ajudant 

Filouterie aux doigts pleins de ſoupleſſe , 

Quelqu' un ſortoit en premiere ſimpleſſe. 

Mais abregeons : la Dame un jour perdit 

Sur ſa patole une aflez groſſe ſomme ; 

Et pour payer n'ayant fonds ni credit, 

Vint a Pemprunt à notre benoit homme; 

Qui temps fi propre a ſes fins fit valoir. 

II dit d'abord que bien auroit vouloir 

De lui preter & de la ſatisfaire, : 

Mais qu'il étoit hors d'état de le faire; 

Et le Jui dit de fagon qui marquoit 

Que volonté, non pouvoir lui manquoir, 

Sur ce refus davantage on le preſſe; 

«A la priere on joint mainte cateſſe, 

On vous l'embraſſe, on le baile fi bien, 
Qu' ainsi 
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Que ainſi qu*etit fait tout autre homme de bien, 

Moiſſon de roſe il vous fait ſur ſa bouche, 

Moiſſon de lys il vous fait ſur ſon ſein. 

Roſes & lys de prendre il eut deſſein 

En autre lien, qui d'Amours eſt l'eſſaim; 

Mais de ce Champ le paſſage on lui bouche. 

Pour fe Pouvrir il promet d'acquitter 

La ſomme due, & promeſſe verbale 

Rien n'opérant, a ſes yeux il ctale 

Bourſe garnie & la lui fait täter, 

En retenant toutefois avec force 

Yar les cordons cette tirante amorce, 

Cet objet meut, il ouvre le chemin, 

Mais ſeulement il l'ouvte pour la main: 

Car quand plus loin on pouſſe la carriere , 

Tout de nouveau ſe ferme la barrizre; 

Et le preteur , ſuivant le pas urgent, 

Ainſi lachant ou retenant la bourſe, 

Ouvrant chemin, ou le tenanc fermé, 

Tire long-temps , quand ſoudain cette courſe 

Il mit à chef: par Fobſtacle enflamé 

Il franchit tout, & tant fut anime 

Ce doux combat, que bourſe diſputée 

Fut des deux parts languiſſamment quittée. 

Partant , Seigneur, voyez par le menu, 

Recllement & ſans nulle hypotheſe, 

A ſes trois fins notre Abbe parvenu. 

Donc je reviens a ma premiere theſe, 

Et je conclus que pour cœurs innocens 
Tome II. 5 
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Luxure n'a plus adtoits émiſſaites, 
Ni chaſtetẽ plus puiſſans ad vetſaites, 
Qu'Abbes preteurs, ou Moines henniſſans. 
Galans du monde avec douce manieres , 
Diſcours flatteurs & ſoins les plus preſſans, 
En obtenant juſqu' aux faveurs dernieres 
Ne font au plus que ſeduite les ſens : 
Mais les caffards , dont les dehors nous trom- 
pent , 
Eſprit & cœut totalement corrompent- 
Maris adonc, qui tant de ſoins prenez 
Pour conſerver honneur de vos familles , 
Mcres auſh , qui pour nymphes gentilles 
Semblables ſoins ſans ceſſe vous donnez; 
En vain veillez ſur vos femmes, vos filles, 
Si n'ccartez de vos tendres brebis 
Ces loups caches ſous d*honnetes habits , 
1 oups déguiſés ſous figure civile, 
Dont un ſuffit pour corrompre une Ville. 
Et vous, Seigneur, a ces loups raviſlans 
Si deſireꝛ arracher votre proie 
Qui comme ft jadis la pauvre Troye , 
Par un cheval plein de dolz amourcux 
$'eſt laiſſe prendre, accoure en perſonne : 
A chaqu'inſtant, a chaque heute qui ſonne, 
L' A mour prodigue en ces lieux votre bien. 
Si donc voulez ravoir votre conquete , 
Qu'il vous ſoit dit en ſtyle de requete , 
Vevez ici, grand Comte, & ferex bien. 
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GON TEA 14:Xe 
L'ANNEAU DE MERLIN, 


A MADAME LA COMTESSE DEB.... 


Sur ce qu'elle avoit dit que les hommes ne 
ſont capables que de converſations frivoles, 
tant qu'il leur reſte quelque temperament , 
& que dẽſormais elle n'en admettroit aucun 
dans ſa ſociets, qui neut fait auparavant 
preuve d' impuiſſance. 1715. 


V. vs qui malgre corps gent & gracieux, 
Dont pour ſa gloire Amour vous a douee , 
Aux ſeuls talens , aux dons plus precieux 
Du pur eſprit vous Ctes devouce , 
Qui pour cela de vos devis charmans 
Avez banni ce qu'on appelle Amans, 
Peuple groſtier qui de vile matiere 
Ont en naiſſant regu leur forme entiere , 
Voyez pour vous ce qu' aujourd'hui j'ai fait. 
L'Amour jadis faiſoit toute ma cute, 
Et ne croyois d autre bonheur parfaic 
Que celui-la que ſon ardeur procure. 
Dans cette foi ſang toujours vchement, 
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Vifs aiguillons d'ardent temperament 
Me confitmoient, & venoient me promettre 
Plaiſirs ſans nombre a gouter tour-a-tour : 
Mais pour me faire en vos conſeils admettre, 
J'ai renonce, ſans eſpoir de retour, 

A tous ces biens que pourrois me permettre. 
Breuvage ai pris de fi froide ver:u , 
Qu'cteint il a dans moi toute &etincelle 
Du fen qu'aureis vainement combattu, 
Et que l'amout dans notre ſang recelle ; 
Si que deſits qu'il a mis dans mon cœur 
Ont a Vinſtant pris forme de langueur , 
Par les efforts de cette médecine, 
Comme voyons ſur atbre ſe ſécher 

Et fleuts & fruits, lot ſque de leur racine 
Le fer a ſu les filamens trancher. 

Par les fureurs de la vicille Cybelle 
Ne fut Atys en pire état réduit; 

Adieu vous dis, maitrefle la plus belle, 

Ores ne puis Etre par vous ſeduit. 
Charmes aucuns , meme PAnneau magique , 
Dont je vous vais le pouvoir raconter , 
Pas ne pourroient , par leur force Energique, 

Tendre deſordre en mes ſens exciter, 


IL vous ſouvient (car a votre mtmoire 
Sont tous les temps également préſens, 
Lorſque ſut- tout les cas en ſont plaiſans ) 

1 yous ſouvient de le fackeuſe hiſtoite 
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De VOLTIGER , qui ſous ſes loix lia 

Tous les Bretons douze ſiecles y a. 

Sur ſes vieux ans d'une Nymphe gentille 
II fut Epris, & defirs impuiſſans 
N'etoient pature à contenter les ſens 
D'un jeune objet en qui le ſang petille, 

Il eut recours au chef des Netgromans , 
Au grand MERLIN, qui par enchantement 
Tant ſe rendit maitre des élémens, 
Queen jours ſereins exciter les tempetes , 
Les arr&ter au fort de leur fureur, 
Torrens de ſang faire choir ſur les tétes, 
Spectres pat-tout rEpandre avec horreur, 
Monts orgueilleux d'un days dans un autre 
Parmi les airs , comme oiſeaux tranſporter , 
Forcer la lune a joindre avec le notre 

Son globe errant , le ſoleil arrerer, 

Faire rentrer dans leurs grotes profondes 
Les vaſtes mers, puis noyer ſous les ondes 
Tout un royaume avec ſes habitans, 
N*&toient pour lui que legers paſſe-remps. 
Au grand Merlin, dis-je , le Prince explique 
Son cas piteux , & Merlin pour réplique, 
Lui dit, Seigneur, tecevez cet Anneau , 
L*ouvrage en eſt plus utile que beau, 
Quoique d'ailleurs riche en ſoit la matiere , 
L'ayant au doigt, lorſque ces mots direz , 
Frere tres-cher , aufſi-t6t ſentirez 


Venus en vous deſcendre toute entiere. 
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Ce n'eſt le tout: car le ſolide feu 

Dont eſt rempli , par ſes vertus encloſes, 

Proportion ſait mettre entre deux choſes 

Qui d'ordinaire entr'clles en ont peu 

Car f ſouvent eſt nature trompee 

Dans ſon travail, que rarement Itpte 

Eft convenable au fourreau preſente, 

Or, par PAnneau qu'ici vous ai vanté, 

Juſte meſure eſt ſi bien Etablic 

Entre les deux, que mieux n'eſt ajuſté 

L'axe a (on pole, & que mieux ne s'y lie. 

Je dois encor, dit-il , vous avertir 

De prendre garde à ne pas pervertir 

L*arrangement des paroles preſcrictes t 

Frere tres-cher , eſt leur arrangement , 

Et les vertiez ſelon cet ordre éctites, 

Sur l' Anneau mème en chiffre néẽgtromant, 

Si comme à moi ces doctes caracteres 

Vous d&couvroient leurs plus profonds myſ- 
teres, 

Que fi changie⁊ une fois ſeulement 

Cet ordre-la, dans cet inſtant le charme 

Perdroit ſa force , & nul enchantement 

Ne le rendroit a priere ni latme. 

Ces mots finis , Penchanteur diſpatut, 

Comme a nos yeux diſparoit la fumee, 

On dans les airs une poudre enflammee, 

De fon core le bon Prince courut 

Faire du charme Epreuve avec ſa femme, 
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Deja vieillote, & qui d'aucune flame 
Ne le poignoit; mais il ne voulut pas, 
Douteux encore & plein de defiance , 
Aller tenter ſur de jeunes appas 
De ſon anneau la prime experience, 
Quoi qu'il en ſoit , toutes ſes fonctions 
Remplit PYAnneau, force, dimenſions , 
Rien ne faillit : mais pourtant aux dernieres , 
Aile n'Etoit donner proportions, 
Tant grande étoit la Reine en ſes manierss ; 
Auſſi le Prince à lui m@me inconnu , 
Centaute crut Etre au moins devenu. 
De Pautre part, pleinement ſatisfaite 
Etoit la Reine, & pat tous les tranſports 
Qu'avoiĩent cauſés (es ſoins & ſes efforts, 
Comme Venus elle croit Etre faite, 
Et de jeuneſſe & d'atrraits Eclatans , 
Pouvoir le prix diſputer au Printemps. 
Le lendemain , combien d*impertinences 
Mit- elle au jour |! mignardes contenances , 
Air Etourdi, parler, rire enfantin 
Puis ſur un lit languiſamment gitée, 
Tout lui deplair, dit-elle, tout lai nuit, 
Elle ſe plaint d'avoit ett la nuit 
Par un Lutin ſans relache agitée: 
puis maux de cceur s' imaginant ſentit, 
Voila, dit- elle, a quoi ſont bons les hommes, 
Nous devrions, foibles comme nous ſommes, 
A leurs deſirs ne jamais conſentir. 

Pi 
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puis d'un miroir glace lice & frottée 

A pas dandins elle va conlulter , 

Tirant de loin gorge dEcolet&e ; 

Et s'y voyant au vrai repreſenter , 

Face ridce, il mort, nez de bécaſſe, 
S'inſcrit en faux contreelle, & la fracaſſe. 
Mais laifſons-la cette Reine exaltet 

Ses vieux appas, & ſe croire jolie, 

En cent fagons exhaler (a folie, 

Et revenons a fon Epoux charme, 

Ce jour la mEme “toit a la campagne 
Celle pour qui ſon cour eſt enflime ; 

Il y vola, ſon anneau lVaccompagne : 
Liche a ſon doigt, & paſſant un ruifleau, 
Ou fon cheval violemment s'emporte, 
L'anneau du doigt s'tchape & toinbe en eau, 
Sans que le Prince y fit aucune ſorte 
D'attention, pourſuivant ſon chemin. 
Mais (ur les lieux quand il voit qu'en ſa main 
Manque le nerf de (es forces galantes , 

Quel eſt fon trouble, & combien violentes 
Sont fes douleurs comprendrez aiſẽement; 
Et bien croite que, ſans perdre un moment, 
Il renvoya ſon eſcorte nombreuſe 

Par monts , par vaux , par foret ténébreuſe, 
Par tout enfin ol Vavoit vu marcher , 
Soigneuſement ce tréſot rechercher , 
Tandis que lui, pour charmer (a detreſſe , 
De ſes feux vains entretient ſa Maitreſle, 
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Avec ardeur , pendant cet entretien , 

Frere tres-cher , mille fois il s'éctie, 

Mais ſans Panneau vainement il le pie, 
Frere tres-cher , ne lui rEpondit rien. 

Ce fut bien pis , lorſque de ſa pourſuite, 
Sans (on anneau, revint toute ſa (ſuite x; 
Avec aigreur le Roi Pen querella, 

Mais fans raiſon, car bague en l'eau perdue 
Pouvoit-elle @rre a ſiens aucuns rendue ? 
Le ſeul haſatd pouvoit faire cela. 

Auſſi fit-il, car à (x mois dela 

Un grand Precheur,, Pretre, je crois Druide, 
(kt pas ne (at quelle Religion 

Regnoit alors dans cette région) 

Se promenant pres du cryſtal fluide 

De ce ruiſſeau, pour fermon agencer 
Que ce jour meme i! devoit prononcer 
Devant le Roi, vit au travers de Ponde 
Qui murmauroit ſur un ſable argenteE, 

De ce joyau la brillante clarte x; 

Il va le prendre en cette cau peu profonde, 
Le voit, Padmire , & le met a ſon doigt ; 
puis vers l'endtoit ou (ermoner il doit, 
A pas comptes gravement s'achemine, 

De doctes traits fon diſcours pourvoyant. 
La, (ous un chene au faite verdoyant 
Qui fifrement ſur la foret domine , 

Aſliſe a hombre Eroit déja la Cour : 

Le Prédicant ayant pour tout atour 
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Tunique blanche & de fin lin tiſſue, 
Sur un tercein à coupe un peu boſſue 
D'où chacun peut & Ventendre & le voir, 
Se place & fait montte de ſon ſavoir. 
Texte d'abord à voix baſle il expoſe , 
D*'un ton plus vif ſes trois points il diſpoſe , 
Puis argumens avec force il pourſuit ; 
Enfin avec emphaſe pathetique , 

Avec clameur & tranſport extaſique, 

Saine morale il débite; & c'eſt-la 

Qu'au Roi portant parole affetueuſe , 

Et le nommant par licence precheule, 
Frere tres-cher , ſoudain le charme alla, 
Et du Precheut memoite tant troubla , 
Que plus ne put pourſuivre ſa harangue. 

Il ne fait plus qu'en ſa bouche micher , 
En héſitant & remacher ſa langue, 
Toujours ſes mots Eroient , Frere tres-cher 2 
Or, chaque fois que ces mots il repete , 
Frere tres-cher , avec nourel effort, 
Comme un courſier qu*anime la trompette, 
Preſſe & devient plus ardent & plus fort. 
Aux premiers ſons, modeſte il le contente 
De ſoulever en manicre de tente 

Le chaſte habit; mais las de ſa priſon, 
Pour en ſortir , Frere tres cher moins (age 
Se meut, s'agite, & trouvant un paſlage 
Vient ſe montrer brillant ſur l'horiſon. 
A cet aſpect, que dirent , que penſetem 
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Dames de Cour qui pre ſentes étoient? 
Toutes d'abord les paupieres baiſſerent , 
Puis (ur les yeux doigts entr*ouverts mettoient 
Si que regards au trarers s' ecartoient, 

Et bien jugez on ces regards pottoient. 
Alors déſirs tellement s'agacetent, 

Qu' autres pour voir ſur leurs pieds s'clancerent, 
Qu'autres auſſi ſur terre ſe placerent. 

La Reine meme , apres avoir long-temps 
Contenu feux & d&firs tres-prefſſarns , 

Tant i la fin ſe ſentit picottée, 

Que fi le Roi wetit (a courſe attètée, 
Juſqu'au toucher elle ſe füt portée. 

Mais prudemment le Prince la ſuivit, 

Et la ſuivant a decourert il vit 

Du Sermoneut dans la main &tendue, 
Bague ſi chere & fi long- temps petdue. 
Pour la ravoir en hate il accoutut; 

II la reprend, & ſoud in diſparut 

Frere tres cher, aux regards qu'il attire , 
Et tout rampant ſous ſon toit ſe retire. 
Ce qui ſuivit ce ſpectacle enchanté, 

Si mainte Dame & la Reine elle-mEme , 
Pleines encore de leur ardeur extreme , 
Eurent depuis la cutioſité 

De contempler cap à cap ce grand Pretre, 
$i homme ſaint de cet Anneau defait 
Put galemment en ſoutenir l'effet, 

Se montrant tel qu'on l'avoit vu paroitre , 
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Pas ne le ſai , ni ne le veux (avoir : 

Car le ſachant, ſans doute irois le dite, 
Le dire auſh ne pourrois ſans médite, 

Et pas ne veux pareils retnords avoir. 
Dirai pourtant , ſans que remord m'cronne, 
Que ſi pour lors Dames de Cour Bretonne 
Telles ctoient que celles de nos Cours, 

Le PreEdicant entr'elles eut grand cours, 

Et que ſi lots, comme nos gros Chanoines , 
Prètres Etoient , ou comme ſont nos Moines, 
Nul au Druide envain n'eüt eu recours. 
Mais ces deux faits ne ſont de mon hiſtoire ; 
Suivons PAnneau dans les mains qu”avez vu. 
Adonc le Roi de {on Anneau pourvu , 

Et {atisfait comme pouvez le croire, 

S'en va tout fier voir ſa jeune Beauté; 
Dit qu' aux plaitirs qu'il prepare a ſa flame 
Ne ſuffiroient, ni ſa vivacité, 

Ni les tranſports qui regnent dans ſon ame; 
Et pour tenir tout ce qu'il lui promet , 
Deéshabillé, ſans tarder il ſe met, 

Et la fait mettre avec lui dans ſa couche : 
On la (errant corps a corps, bouche a bouche, 
Les mots preſcrits tout haut il reEpeta. 

Mais des humains, 6 projets trop frivoles! 
Dans ſon ardeur tant il ſe tranſporta, 
Qu'il renverſa l'ordre de ſes paroles: 

Et ſavez - vous ce qu'il en rẽſulta? 

Dans cette couche ou tenoit embraſſce 


Et 
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Beauté charmante à lui plaire empreſſce, 
Toute la nuit ſa Majeſté fienta. 

Cent fois en vain , pour reEparer fa faute , 
Frere tres - cher, il prononce à voix haute, 
Tout le pouvoir du charme étoit perdu , 

Et ne put onc Etre a l' Anneau tendu. 
Ainſi le Roi ne pouvant ſatisfaire 

Ses vains déſirs, encor moins contenter 
Son jeune objet, n'eut rien de mieux a faire, 
Que de s'aller en bain tiede jetter: 

Et je croirois que Vaffaire portée 

Juſqu' aux Enfers, & que la racontée 

Dans tous ces cas, bien en rit le malin 
Qui dans le charme avoit ſervi Merlin. 
Voila le Conte, & ſur cette aventure 

On du démon la maligne impoſture 

$i bien paroit par tous. ces contretemps , 
Donner devrois mainte legon chrétienne; 
Mais de cela n'ai volontiers le temps. 

Je reviens donc a ma premiere antienne , 
Er je vous dis que par la potion 

Dont vous ai fait triſte deſcription , 

Tant de mon ſang eſt la chaleur éteinte, 
Que de l'Anneau le magique pouvoir 
Mes ſens glacts ne pourroit Emouvoir z 

Et que partant , ſans ſcrupule & fans crainte, 
Dans vos congrces pouvez me recevoir, 
11 eſt pourtant, ſi j'ai bonne mEmoire , 
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Un autre Anneau (1) par Rabelais prone ; 
Que ſi par vous j'en <Etois guerdonne , 
Mieux pourroit-il que charme & que grimoire 
Rendre a mes ſens leur premicre chaleur , 
Et pas ne ſai ſi ce ſeroit malheur , 

Que d*employcr par fois cet intermede: 
Mais en tout cas j'en prEvois le remede, 
Remede sür dont trop vous fervirez , 
C'eſt que jamais ne m'en guerdonnerez. 
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(1) L'Anneau d' Hans-Car vel. 
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DAMIS ET ZELIREK., 


A M. LE DUC DE NOAILLES. 


D. nos Egaux lorſque nous recevons 
Quelque bienfait , ai{fment nous pouvons 
Leur en marquer notre reconnoiſſance: 
Simple amitié leur parle librement ; 
Puis vif tranſport , puis tendre embraſſement 
Du vain diſcours ſuppléant Pimpuiſſance, 
Vont juſqu'au cœur doucement inculquer 
Ce que n'a pu le langage expliquer. 
Mais pres des Grands, c'elt choſe embaraſ- 
ſante. 
De leurs bienfaits que nous ſoyons combles, 
Queen notre cœut pour eux ſoient raſſembles 
Tous les tranſports d'ardeur reconnoiſſante, 
Si nous voulons à leurs yeux les tracer , 
D'un froid dehors reſpect vient les glacer ; 
Si qu'il nous faut manquer à la deEcence , 
Si nous prenons tant ſoit peu la licence 
De dé ployer nos cœurs A leur aſpect, 
Ou bien manquer à la reconnoiſſance , 
$i nous voulons leur garder le reſpect. 
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Pas ne cencois de cette politeſſe 
Quelle eſt la fin, ni la delicateſſe. 

Si Pamitic que nous avons pour eux 

Jes farisfait , ſert à les rendre heurcux , 
Pourquoi l'aveu ne nous en pas permettre ? 
Entre leuts biens ils ne peuvent la mettte, 
$i leur fierté s'obſtine a Vignorer. 

Qu'a d*odicux de ce ſentiment tendre 

Le nom ſacrè, qu'ils ne veuillent Pentendre, 
Que nous n'oſions pour eux le proferer ! 
Voila comment nous ttaitons I'ceuvre obſcene 
Dans le ſecret : fi derriere la ſcene 
L'uſage en eſt ſans repugnance admis, 
Sur le thEatre il n'eſt jamais permis 
De l'expoſer, ni de la nommer mème. 


Un jour de Fete, a Pombre d'un ormeau 
Jouoient , chantotent dans une joie extreme 
Avec Bergers, Bergeres d'un hameau : 

La le haut-bois , pour fete plus complette , 
Par (es fredons de faire tout mouvoir z 
L'Amour auſſi d'y faire ſon devoir , 

Car ce (ont-la ſes jours de bonne emplette. 
Sur un gazon de mille fleurs ſemé, 

Du tendre feu dont leur cœur eſt charme 
Parloicnt Damis & la belle ZElire. 

Dans leurs regards l'un à l'autre attaches , 
Un curieux ai{cment elit pu lire 

Ardens dclirs en leurs aines caches ; 
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Mais la chacun tant a ſa propre affaire 
Donnoit de ſoins, qu*avx affaires d'autrui 


Attention nul ne ſongeoit a faire. 


Combien d'Amours voyons- nous aujourd'hui 


Scandaliſts, tomb&s dans Vinfamie 


Que pas n'auroient ſoupcons les plus legers 


» 


Notes , fictris de leus dent ennemie, 


Si parmi nous, comme entre ces Bergers, 


Chacun n' toit attentif qu'a ſa mie 
Adonc Damis Télite enttetenoit, 
Et lui patlant, par- ci, pat- la prenoi 


c 


Tendres baiſers, ſur ſes yeux, ſur (a bouche; 


Puis blanc tetin chemin faiſant il touche, 
Puis main ardente ardemment promenoit 
Sur ſes genoux, ſur cuifſe ronde & ferme 


Que juſqu*au haut doucement patinoit; 


Si que Amour bien fort ſe mutino 
Et facrement chez lui ſe demenoit 


14 


Sous le nuage importun qui Penferme. 
Mais chez Bergers, toujours mal boutonnés, 


Nuages tels ſont bient6t détournés 
Le voile fuit, & PAmour a ZElire 


A découvert dans Vinſtant ſe fait voir. 


Sur jeune cœur que tient tendre deli 
Dun tel amour on connoit le pouvo 


re, 
ir: 


Lorſque ſur- tout on le voit face a face, 


Il n'eſt raiſon, bienſéance, devoir 

Que ſon Eclat ne diſſipe & n'efface. 

Sur la Bergere il cut tout ſon effet: 
Tome IT. 
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Selon pourtant le plus honnète uſage, 
Elle tougit, détoutne ſon viſage, 

Baiſſe les yeux mais tandis qu'elle fait 
Tout le devoir de modeſte Bergere, 
Haſard malin conduit ſa main légete 

Sur cet Amour, par-tout ſe pr ſentant; 
Et Vinnocente en ſa main le ſentant, 
Veut la titer, & vraiment la retiie, 
Mais (ans lacher ce Dieu leſte & gaillard , 
Elle le ſerre, & vers ſon (ein FPattire, 

Si qu'on diroit qu'elle tienne un poignard , 
Dont en fureur elle veuille goccire , 
Comme jadis, apres ſon abandon , 

(Ce comme-la me vient comme de cite 
Sur ſon bücher fit la triſte Didon. 

Or, a l'aſpect de la gente meptiſe 

Que fait la main de Zelire ſurpriſe , 
Satyre oifif d'un buiſſon la guettant , ' 
De rire éclate, & ce rire Eclatant 

Sur cette main #1 plaiſamment armee, 
Tous les regards fit tourner bruſquement , 
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Dont la pauvrette , & ſon trop tendte amant , A 
Eurent depuis mauraiſe renomimee. SC 
Quelqu'un dira : mais fũt ce juſtement Et 
Qu*'on les honnit pout cet E6garement ? R 
Oui, certe oui; pourquoi? je vais le dire, El 
Et ce quelqu'un pourra me contredire. Ti 
L'homme neſt point, patmi tant d'autres D 
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Comme le ſont les autres animaux, 
Suivant le cours d'un feu periodique , 
Feu queen leur ſang une apre ardeur indique, 
Force d*aimer en certaine ſaiſen. 
En tous les temps Amour verſe en ſon ame, 
Par choix, par goltt , (a prolifique flame: 
Mais pour lier ſa {uperbe raiſon 
Au ſoin de voir multiplier ſa race, 
De nouveau charme & de nouvelle grace, 
Pour lui Nature embellit ce plaiſit. 
Et quelle fut cette grace ajoutce ? 
Ce fut la loi de tout temps reſpeRee , 
De contenir ſon amoureux defir : 
Cet us gènant, cette contrainte auſtere 
De ne fier qu'a 'ombre, qu*au myſtere , 
Tous les tranſports que l'amour fait ſentir ; 
Loi toutefois & ſage & ſalutaire , 
Dont peuple aucun n'ole ſe deEpartir ; 
Et c'eſt auſſi la ſource precieuſe 
Od nous puilons notre feélicité. 
Feux delicats, tendre vivacité, 
Ardens tranſports, langueur delicieuſe, 
Soins empreſſés ſans ceſſe tenaiſſans, 
Et conſerves meme entre les abſens, 
Regard qui craint d'en faire trop connoitre , 
Eſpoir flatteur que ce regard fait naitre , 
Timide aveu qui charme tous les ſens, 
De cette loi ſont les fruits traviſſans. 
Or, fi Vamour n'avoit plus en pattage 

Qu 
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Tous ces plaiſirs qu'on voit chez lui 16gner , 

Quand le ſecret veut bien Paccompagner , 

Quel eſt 'humain qui prendroit davantage 

Le triſte ſoin d' accroĩtte & provigner ? 

Adonc je dis, ſans craindre la reEplique 

Qu on pourra faire a mon long argument, 

Que c'eſt pecher contre la Republique 

Que violer ce myſtere charmant; 

Et que partant Damis & ſa Bergere, 

Quoique d'ailleurs leur faute fit legere, 

Avec raiſon de tous furent honnis, 

Et mEritoient d' etre encor plus punis. 

Mais l'amitié, mais la reconnoiſſance, 

( Car je reviens a mon premier diſcours ) 

Pour ſoutenir leur aimable puiſſance, 

N' ont pas beſoin de ce charmant ſecouts: 

A découvert elles doivent paroitre , 

Et comme un fleuve en ſon paiſible cours 

Toujours coulant , toujours auſſi gaccroitre, 
O vous, Seigneur, a qui ceci j'ècris, 

Souffrez quyici cette erreur je ſupprime , 

De tels abus doivent Etre proſctits; 

Et permettez qu avec vous je m'exprime 

Dans ma ſimpleſſe & ma naiveté. 

Bien m' avez fait que n'avois merite , 

De ce bienfait naquit reconnoiſſance, 

Reconnoiſſance amitie va germant, 

De l'amitié zele ardent prend naiſſance, 

De celui · ci maint autre ſentiment , 
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Et tout ce train de genealogie 

Fatt dans mon ſein fi petulante orgie: 

Dans ſa priſon chacun d'eux Echauffe , 

A ſon exces tellement s'abandonne, 

Que bien faudra, ſi Veſlor ne leur donne, 
Que les ẽtouffe, ou qu'en ſois étouffé. 
Les ẽtouffer ſeroit rigueur exttème, 

Puis les enfans nts de vous me font chers, 
Souffrit auſſi qu'ils m*Etouffent moi meme, 
Ce ſeroir trop. Les plus mauvais nochers : 
Ne ſe vont point briſet ſur les rochers , 
Tant que les vents & la voile permettent 
Dien garantir leur nef, & qu'ils promettem 
A leurs efforts quelque port de ſalut. 
Ainſi, Seigneur, en cas qu'il ne fallũt 

Pour me ſauver, pour auſſi ſatis faire 

Tous ces enfans, que vous les pte ſentet, 
permettez- moi par grace de le faite. 

Pas ne devez leut abord redouter; 

Car entre nous ( ſoit dit en confidence) 
Pour moderer leur trop vive imprudence , 
Adroitement reſpe&t $'y mèlera, 

Et leurs tranſports ſagement calmera : 

Son air glace ſeulement il perdra , 

Et d'amitié Pair naif il prendta. 
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A M. LE COMTE DE PONTCHARTRAIN, 
1693. 


> me faitesdes reproches, Monſeigneur, 
de ce que je ne vous Ecris pas aſſez ſouvent, 
& ces reproches me ſont tres-agreables; il; 
me marquent que vous me faites Phonneur 
de vous rcſſouvenir de moi, & que mes 
lettres ne vous deplaiſent pas. Cependant j'ai 
pris la liberté de vous en Ectire quatre depuis 
mon embarquement. 


Si ces Epitres perdues 

Ne vous furent pas rendues , 
C'eſt un accident fatal 

De ma mauraiſe fortune : 
Mais pour téparer ce mal 
Jen ferai trente pour une. 
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Trop heureux, fide retour 
Aux lieux od fait ſon (6jour 
La tendre Beautt que j aime, 
Je pouvois faire de mEme 
Pour reparer les plaiſirs, 
Dont une abſence cruelle 
Prive nos brulans defirs ; 

Et plein d'une ardeur nouvelle 
Dire, ſans menſonge aucun, 
Plus ne vous plaignez la Belle, 
J'en ferai trente pour un. 


Il Bagit ici, Monſeigneur , d'une Nouvelle 
Portugaiſe , que j'ai Ecrite expres pour vous, 
& ornce, autant que mon peu de loiſir & 
les incommodités du Vaiſſeau ont pu me 
le permettre. Vous y trouverez peut-etre la 
vertu d'lſabelle, mon Heroine , fort expoſce 
entre les mains d'un Corſaite Saletin, & je 
ne ſai fi tous les tours que je me ſuis efforce 
d'y donner pourront ſauver ſon honneur dans 
votre eſprit. En tout cas, ſur le grand nombre 
de fiiles dEshonortes qu'il y a dans le monde, 
une de plus ou de moins doit èttre comptée 
pour rien, & j'eſpete que ce malheur n' allu- 
meta pas les foudres de Jupiter, 


On ne ſait point ſi le Corſaite 
Fut homme ſage & retenu; 
Mais telles gens ne le ſont guere , 
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Et leur caractere eſt connu. 
Ce que l'on fait , c'eſt qu*Iſabelle 
Aux yeux de {on Amant n'en parut pas moing 
belle, 
Et qu'il n'en fut pas moins touch; 
Soit qu'il ne voulũt pas pEnEtrer ce myſtere, 
Ou qu'il crit ſagement qu'un crime involon- 
taire 
Ne doit pas paſſer pour ptche. 


Quoi qu'il en ſoit , Monſeigneur , voici 
I Hiſtoire, & vous verrez par la lecture que 
ſi Ali-Achmet a eu Vinſolence d'attenter 3 
I'honneur de mon Tſabelle, je nven luis 
bien vengeE ſur Zaila ſa chere & chaſte 
Epoule, 


J'ai Phonneur d'ttre, ec. 
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1 & le PoRTUGAL , qui pendant 
tant de ſiecles ont été le théatre des plus 
grandes actions militaires, ne le ſont depuis 
long- tems que des aventures galantes, & je 
ne fai s'ils n'ont pas plus gagne en cela que 
perdu. Ce changement leur vient de la tran- 
quillité dont jouiſſent leurs Peuples, & de 
I'oifivete dans laquelle ils vivent. La tranquil. 
lite & l'oiſivetẽ ne ſont- elles pas prEftrables a 
la gloire & à tous les autres biens? C'eſt dans 
ce pays-la que regne veritablement l' Amour. 
Ailleurs, il y a moins d' Amour que de dété- 
glement & de coquetterie. Le repos , le loifir, 
le climat, le temperament, la nourriture, 
I'6ducation , les coutumes, tout ſemble con- 
courir à les rendre amoureux; & dans ces 
deux Royaumes, il n'y a point de Villes ni de 
Villages, fi petits, fi pauvres qu'ils puifſent 
etre, qui raient leurs ayentures exttaordi- 
Tome II, R 
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naires à raconter, & qui ren, fourniſſent 
tous les jours de nouveaux exemples. L' Hiſ- 
toriette que je vais Ecrire , & que j'ai appriſe 
ſur les lieux des perſonnes mEmes qui y ont 
eu le plus de part, pourra ſervir de preuve a 
ce que j'ai avance, 

Dans Villanova, petite Ville maritime de 
la Province, ou plut6rt du Royaume des Al- 
garves, qui fait une partic de celui de Por- 
tugal, ily a deux familles confiderables en 
naiſſance, en biens & en autorite. Ces deux 
familles ſont depuis long-temps lices entreelles 
d'une Etroite amitiE ; mais elles ne Pavoient 
jamais EtE ſi fortement que dans les perſonnes 
de Don Pedro Oliviero Almaro, & de Don 
Franciſto Fernando de Ribera, chefs de une 
& de. autre, Ce dernier, homme capable 
de grandes choſes, ayant perdu une femme 
qu'il aimoit tendrement , & pour laquelle il 
avoit toujours nè&gligè les ſoins de ſa fortune, 
libre alors, & n'ctant plus occupe que du 
defir d'acquttit des honneurs & des richeſſes 
A un fils unique qu'il en avoit eu, obtint de 
la Cour un Gouvernement conſiderable au 
Brefil ; mais comme ce fils, pour lequel il 
s*expolſoit aux fatigues & aux dangers de ce 
voyage, Etoit encore dans un àge trop foible , 
31 ne put ſe rEſoudre a Py expoſer lui mẽème, 
& le laiſſa entre les mains de Don Pedro 
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Oliviero Almaro , ſon intime ami, qu'il pria 
d'avoit ſoin de ſon education. Don Pedro 
ſachant combien Etoit cher a ſon ami le de- 
pot qu'il venoit de lui laiſſer, ne negligea 
rien pour le bien Elever : auſſi trouva-t-il un 
ſujet digne de ſon attention, & bient6r Va« 
mitié qu'il avoit pour le pere eut moins de 
part aux ſoins qu'il prit du fils, que la ten- 
dreſſe qu'il congut pour ce fils meme. Don 
Juan, c'eſt le nom de cet enfant, n'&toit 
alors age que de huit ans; mais on ne pou- 
voit déja le connoitre ſans Faimer. Toutes 
les graces du corps , toute la complaiſance de 
P'humeur , & toute la vivacite de Peſprit 
Etoient raſſemblees en lui: il y avoit pour- 
tant dans le monde une perſonne ( c*ttoit 
Iſabelle, fille de Don Pedro Oliviero Almaro) 
en qui toutes ces qualités ſe rencontroient 
auſſi, en un ſi haut degre , qu'elle ſembloit 
lui en diſputer I'avantage, & les ſentimens 
Etoient fort pattagés li-deſſus, Toutes les 
femmes jugeoient en faveur de Don Juan, & 
tous les hommes en faveur d'Ifabclle; mais 
les uns & les autres convenoient également 
que tous les deux Etoient ce qu'il y avoit de 
plus parfait ſous le Ciel, 
Don Juan fut ElevE avec Iſabelle : ils 
Etoient I-peu-pres de mEme age, & cette 
convenance, jointe a toutes * qui le 
R 5 
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trouvoient en leurs perſonnes , fit naitre en- 
trieux une ſympathie qui prit bienr6*: un 
autre nom. Les amours ſont enfans, & ſe 
plaiſent quelquefois à jouer avec l'enfance. 
C'eſt meme à la faveur de cet ige innocent 
qu'ils ẽtabliſſent mieux leur pouvoir; & les 
paſſions qu'ils font naitre ſont d' autant plus 
fortes & plus durables , qu'elles jettent leuts 
racines parmi la confiance & la ſincet it. Don 
Juan & lſabelle ſentirent des-lors l'un pour 
autre ce que dans un age plus parfait ils 
de voient inſpirer a tout le monde. Stoient-ils 
un moment ſepares, plus de plaiſir, plus de 
paſſe tems pour eux : Etroient-ils enſemble , 
tout devenoit pour eux plaiſit & paſſe- tems. 
Jamais affections ne furent fi &gales ; jamais 
volontẽs fi unies ; enfin jamais l'amour ne ſc 
fat tant ſentir avant de ſe faire connoitre ; 
mais il ſe fit connoitre entin. Ce ſentiment 
Etoit trop vif pour pouvoir Etre long- temps 
confondu avec les autres, & voici comme ils 
le deEbrouillerent dans leur cœur. Iſabelle 
avoit aupres d'elle une gouvernante qui ai- 
moit fort la lecture des romans ; Don Juan 
Erant un jour ſeul avec Iiabelle dans la cham- 
bre de cette gouvernante, & ayant trouve 
ſur la table un de ces livres, l'ouvrit & en 
tat le titre en badinant. Ce titre donna de la 
euriofte à Iſabelle ; elle le pria d'en lire quel. 
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ques pages. Don Juan tant tombè ſur une 
peinture qu'un amant & une maitreſſe ſe 
fai ſoient l'un à Vautre de leur amour, Iſa- 
belle trouva les ſentimens de la maitreſfle fi 
conformes aux ſiens, qu'elle en rougit & en 
devint tèveuſe. Don Juan, qui avoit trouve 
la meme reflemblance entre les ſiens & ceux 
de I'amant , ceſſa de lite; & apres avoir auſſi 
reve quelque-tems: & Iſabelle , dit-il ingẽnu- 
» ment, plus jy fais reflexion, plus je crois 
d que j'ai de Famour pour vous. Depuis que 
2 je vous vois, j'ai penſéè mille fois tout ce 
* que je viens de lite; & la ſeule difference 
» que je pourrois y mettre, c'eſt que je le 
>» penſois plus vivement encore; mais je 
2 n'aurois pas 6 bien ſu vous Pexprimer. »> 
« Don Juan, répondit labelle en rougiſſant 
V davantage, je failois la mEme reflexion , 
» & je ne doute plus que ce ne ſoit de Pa- 
9 mour que j'ai pour vous. J'ai refſenti mille 
>» fois, ſans ſavoir les d&m&ler , les tranſ- 
2 ports , les craintes, les plaiſits & les in- 
22 Quictudes que hon decrit dans ce livre: 
„ mais ſi ce que J'entens dire de ces ſenti- 
„» mens eſt veritable, c'eſt un crime a moi 
22 de les avoir congus. Cependant je ne ſau- 
v toĩs croire que le crime puiſle fe prEſenter 
>» ſous une figure auſſi agreable que celle-la ; 
32 & en tout cas, je ſens que j; autai bien de 
Ri 
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2 la peine a m'empècher d'ètre toujours 
>» ctiminelle. » La gouvernante ſurvint , & 
interrompit cette converſation : ils ne furent 
pas long-temps ſans la reprendre, & tout le 
fruit de leurs reflexions fut de convenir que 
non-ſeulement ils s'aimoient & qu'ils s'ai- 
metoient toute leur vie, mais qu'ils ſe tien- 
droient à Pavenir ſur leurs gardes, & qu'ils 
prendroient ſoin de cacher à tout le monde 
union qui étoit entre leurs cœuts. 

Ils paſſerent ainſi quelques annees , jouiſſant 
d'un bonheur dont ils ne connoifloient pas le 
prix, parce qu'ils en avoient joui preſqu*auſii- 
tot que de la lumiere , & qu'il n'avoit jamais 
EtE trouble : mais enfin le Ciel s'obſcurcit 
ſur leurs tetes, & les efftaya d'autant plus, 
qu'il avoit toujours EtE ſans nuages pour eux. 
Iſabelle javoit en ce temps-là environ treize 
ans, & ſa beauté, qui croifſoit de jour en 
jour, faiſoit trop de bruit pour les laiſſer 
tranquilles, Il ſe preſenta un parti conſidé- 
rable pour elle, & que ſes parens crurent 
devoir accepter. Don Pedro chargea Dona 
Maria ſa femme d'en faire la propoſition a (a 
fille, & de ſonder ſes ſentimens la-defſus. 
Dona Maria prit donc un jour fa fille en par- 
ticulier , & apres lui avoir exagerE Pavan- 
tage de ce parti, eile lui dit que la douceur 
& la ſoumiſſion qu'elle avoit fait voir dans 
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ſa conduite paſſte, ne lui permettoit pas de 
douter qu'elle racceptat ſans balancer une 
choſe qui lui convenoit fi fort, & que ſon 
pere & elle avoient reEſolue. Iſabelle, qui ne 
$'attendoit à rien moins qu'a cette propoſi- 
tion, en fut ſi ſurpriſe , qu'elle reſta immo- 
bile. Cependant ſa mere la preſſant de s'ex- 
pliquer , toute la rèponſe qu'elle en put tirer 
fut un torrent de latmes, qu'elle verſa apres 
sEtre long-temps forcee de les retenir. 

Dona Maria , qui aimoit beaucoup ſa fille, 
ne manqua pas dinterpreter favorablement 
ſes larmes; elle crut que ſa pudeur & la 
crainte de ſe (Eparer d'elle en étoit la cauſe. 
Ainſi , apres Vavoir embraſice tendrement 
pour la conſoler, elle la quitta , ne voulant 
pas la preſſer davantage pour cette fois; mais 
elle Eclaircir bient6rt ce myſtere. 

Au ſortir de-la , elle entra dans la chambre 
de ſon mari pour lui rendre compte de ce 
qu'elle venoit de faite, & fut fort ſurptiſe 
d'y voir aux pieds de Don Pedro Don Juan 
fondant en larmes. 11 avoit appris dans la 
ville la nouvelle de ce matiage , & ctoit venu 
avec Pimperuoſte d'un jeune homme amou - 
reux & deſeſpere, eſſayer de fléchir Don 
Pedro : il le conjuroit , par Dieu & les 
hommes, de ne point achever ce mariage , 
qu'il nommoit PArrts ds ſa mort. & Oui, 
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diſoit- il, Don Pedro, je connois & je reſ- 
ſens vivement les obligations que je vous 
ai ; elles font fi grandes, que vil s'agiſſoit 
de prendre parti entre mon pere & vous, 
je balancerois , & je ne ſai lequel des deux 
I'emporteroit dans mon cœut: mais je ne 
ſaurois vous regarder que comme mon 
aſſaſſin, ſi vous m'6ter Iſabelle. Je ne vis 
que pour elle, & je ne veux plus vivre fi 
je la perds. Ne me I'6tez pas, je vous en 
conjure, par la tendreſſe que vous m'avez 
toujours marque, & par celle que vous 
avez pour votre fille; car je ne feindrai 
point de vous dite ici qu'elle a pour moi 
les memes ſentimens que j'ai pour elle, 
& que nos cœuts ſont ſi par faitement unis, 
que vous ne ſauriez me porter un coup 
qu'elle ne reſſente, ni me rendre malheu- 
reux, ſans la rendre auſſi malheureuſe. 
N*accabiez donc pas de doulcur deux per- 
„ ſonnes, dont l'une doit vous eErre ſi chere 
»» par le ſang & par ſon propre mérite, 
„ Vautre par l'amitié & par les ſoins que 
„ vous avez pris de ſon enfance & de fa jeu- 
„ neſſe. » Des qu'il appergut Dona Maria , 
alla ſe jetter a ſes picds, & la conjura , 
avec les mEmes prieres & les mEmes larmes, 
de ne point pourſuivre ce deſſein. 

Don Pedro & ſa femme, pendant ce diſ- 
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cours, ſe regatdoient l'un & Vautrre ſans 
ſavoir qu'y répondte. Quelqu'irrités qu'ils 
fuſlent de ce qu ils apprenoient, ils ne pou- 
voient s' empècher d'excuſer ces deux jeunes 
amans, & la tendreſſe paternelle patloit 6ga- 
lement en faveur de l'un & de 'autte. Ainſi, 
Don Petro prit le parti de la douceur , & 
renvoya Don Juan plein d'eſpetance. En 
effet, après y avoir bien penſé, il crut ne 
pouvoir tien faire de mieux que d'éctite A 
Don Franciſco de Ribera, & de lui propoſer 
le mariage de Don Juan avec Iſabelle, pour 
xeſſerret davantage les nœuds de Pamitie qui 
avoit toujours ErE entre leurs families : mais 
en attendant fa réponſe, Dona Maria ne 
laiſſa plus a Don Juan la méme liberté de 
voir ſa maitrefſe, & ce n'etoit que rarement 
& en ſa preſence qu'elle leur permettoit de 
$*entretenir. Quelque dur que fat pour eux 
ce changement, FPeſperance qui y toit inélcée 
en adouciſſoit la peine. 

Apres quelques mois paſſes, avec beaucoup 
d'inquiétude, la rEponſe de Don Franciſco 
arriva. Il mandoit à Don Pedro, qui etoir 
ravi qu'il! Petit preEvenu dans une choſe qu'il 
avoit depuis long-temps réſolu de lui propo- 
ſer , qu'il donnoit avec plaiſir fon confen- 
tement au mariage de Don Juan avec Iſa- 
belle, & qu'il le prioit ſculement d'en dit. 
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Ferer la concluſion juſqu'i ſon retour, qui 
devoit Etre dans trois mois, parce que le 
temps de ſon Gouvernement finiroit alors. Il 
eſt aĩſe de concevoir avec quels tranſports de 
joie nos deux amans recurent cette nouvelle. 
Leur eſperance devenoit pute & ſans me- 
lange de crainte : on leur rendit la liberté 
de ſe voir & de s'enttetenit, & leur bon- 
heut n' toit plus trouble que par leut impa- 
tience, qui augmentoit tous les jouts; ſem- 
blable en cela aux rivieres , qui plus elles 
s' approchent du terme od doit finir leur 
cours, plus elles de viennent fortes & imps- 
tueuſes. 

Enfin Don Franciſco arriba, & toutes 
choſes furent rEſolues pour le mariage. 

Don Juan & Iſabelle, ravis & pleins de 
confiance , regardoient leur bonhcur comme 
certain & afſſurE; & qui ne Vauroit cru 
comme eux ? Cependant ils ren furent ja- 
mais ſi Eloignes, & les voila qui vont Etre 
ſeparés, ſans eſpoir de ſe rejoindre jamais. 

Dans le temps qu'on faiſoit avec empreſſe- 
ment les preparatifs pour leur union, un 
oncle de Don Franciſco mourut ſans enfans , 
& le laiſſa ſeul heritier d'une riche ſucceſſion. 
I'ambition & l'avarice ont toujours été les 
plus grands obſtacles que l'amour ait trouves 
dans ſes deſſeins, & ſon empire ne ſauroit 
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etre abſolu dans le monde juſqu'i ce qu'il 
en ait banni ces deux paſſions. Cette ElEvation 
de fortune donna a Don Franciſco des vues 
plus Elevees pour ſon fils. Les biens & 
Falliance de Don Pedro lui ſemblerent trop 
mediocres, & ſans avoir égatd Aa (a parole 
& a Vattachement de Don Juan, il rompir 
ce mariage. Il fit plus: comme il connoiſ- 
ſoit la tendreſſe de ſon fils pour Iſabelle, 
& qu'il craignoit que cette tendreſſe ne 
s' opposãt aux deſleins qu'il formoit pour lui, 
i voulut la lui faire oublier, & employa 
pour cela un temede auſſi violent qu'inutile. 
Il apprit qu'il y avoit un vaiſſeau pret A 
mettre à la voile pour le Bréſil, il fit enlever 
Don Juan & Fenvoya dans ce pays -la®? 
aupres d'un parent qu'il y avoir laiſſé pour 
prendre ſoin de quelques acquiſitions qu'il 
y avoit faites. Je n'entreprendrai point de 
décrire quel fut le dEſeſpoir de ces deux 
Amans a cette (Eparation : ce ſont des mou- 
vemens qui ne peuvent $*exprimer. 

DEs que le bruit de cette rupture fut rEpandu 
dans la Province, mille Amans charmes de 
la beauté d'Iſabelle, ſe préſenterent pour 
remplir aupres d'elle la place de Don Juan, 
& ce fut une nourelle peine pour elle que 
les perſẽcutions qu'elle eut a ſoutenir de 
la part de ſa famille, & de la part de tous 
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les prẽtendans. Elle rEſifta neanmoins à toutes 
ces importunites , & la fermete avec laquellz 
elle y reſiſta, Ven delieta 2 la fin. Ainſi elle 
vEcut quelque-temps , finon moins affligee , 
au moins plus libre dans ſon affliction. Mais 
quelque mediocre que fut ce bien, Amour 
le trouva trop grand encore pour un cœut 
qu'il youloit mettre aux dernieres Epreuves , 
& le troubla bient6t par le coup le plus 
terrible qu'il pur lui porter. 

Vous voyez combien Don Juan lui cM 
cher: elle apprit que dans un combat que 
les Portugais avoient donné au Breh! conire 
les Sauvages de ce pays-la, ſon Amant, 
emporté peut-ttre par trop dardeur, ou 
plutòt par ſon de ſeſpoir, s'etant jettE tEme- 
rairement parmi eux, y avoir été tuc : & 
elle Vapprit a n'en pouvoir douter, puiſque 
ce fut par le deuil qu'en prit la famille de 
Don Juan, & par les Services mortuaires 
qu'on fit pour lui dans toutes les Egliſes de 
Villanova. IL'exces de (a douleut lui en ota 
d'abord le ſentiment, & lui auroit fans 
doute 6:c la vie, i Amour qui dans ſes 
deſſeins ẽternels en avoit autrement ordonne , 
ne Feat, dans ce moment, ſoutenue contre 
elle - méème. Enfin, Iſabelle revenue du premier 
mouvement, n'ayant plus rien a eſpErer dans 
le monde, rEſolut d'*y renoncer, & de 
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chercher dans la ſolitude & dans PFauſteritE 
une vie convenable a fon affliction. Elle en 
fit la propoſition a ſes parens , qui $'y oppo- 
{erent quelque - temps; mais comme ils 1 
Paim oient beaucoup, ils ne purent s empècher i 
de lui accorder une choſe en laquelle elle 1 
marquoit que conſiſtoir tout ſon bonheur, & 
conſentitent qu'elle ſe retiiar dans un Cou- 
vent qui eſt pres de Lisbonne, plus régulier & 
plus treſſertè que ne le {ont d ordinaire ceux de 
ce pays- la, & dont une parente de Dona 
Maria Etoit Prieure. 

Les conſeils humains , toujours aveugles, | 
prennent ſouvent des meſures qui les condui- 
ſent a ce qu'ils veulent Eviter. Iſabelle ſe | 
retira dans ce Couvent pour fuir le monde , ' 
pour ſe délivrer des importunités de ſes pa- | 
rens, qui lui propoſoient tous les jours de | 
nouveaux Etabliflemens , & pour s' abandon- 
ner toute entiere A ſa douleut: mais elle va | 
y trouver des obſtacles a toutes ſes vues, plus 
grands qu'elle ren trouvoit dans la maiſon 
de (on pete. II y avoit dans ce Couvent une 
jeune fille de qualire très- aimable, qui concute 
beaucoup d' amitié pour Iſabelle: elle entra | 
d'abord dans ſon afflition & la partagea 
avec elle. II wen falloit pas davantage pour 
s' inſinuer bien avant dans ſon cœur, ainſi, 
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Religieuſe £appelloit Dona Cecilia : elle avoit 
un frere , c'ctoit Don Guſman de Loredas, 
Grand de Portugal; ce frere Vaimoit beau- 
coup, & venoit ſouvent la voir, & Dona 
CeEciiia emtEtce d'Iiabelle, ne Pentretenoit 
que de ſon merite dans toutes les viſites qu'il 
lui rendoit. Don Guſman , ſur ces técits, 
eut la curiofite de la voir, & pria fa ſœur 
de Fengager a Paccompagner au Varloir la 
premiere fois qu'il reviendroit. Iſabelle rE- 
ſiſta fortement a cette priere ; cependant ſon 
amitié & ſa complaiſance pout Dona Cecilia 
Pemporterent ſur fa rEpugnance & ſur ſes 
réſolutions. Don Guſman vit donc Iſabelle, 
3l fur charme de (on eſprit, & pour ne 
m'<tendre pas en details inutiles, il ſortit de 
cette premiere viſite amouteux autant qu'on 
le peut Etre. 

Il revint le lendemain; mais Iſabelle croyant 
en avoir d ja trop fait, refuſa de le voir, & 
voila la paſſion de Don Guſman qui prend 
de nouvelles forces par cette difhculte, A la 
troifieme fois, Iſabelle conlentit a le voir: 
cette complaiſance redoubla ſon amour. Enfin, 
il n'eſt plus poſſedE que d'Iſabelle, il ne 
connoit plus de bonheut que celui de la. pol- 
ſeder : pour y parvenir il met tout en uſage 3 
il va a Villanova la demander a ſes patens, 
& ttouse aupres d'cux toutes les facilites 
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qu'il pouvoit dẽſiter. Il pteſſe, il ſollicite lui- 
meme ſa famille, qui eſt une des plus conſi- 
de tables du Royaume , obſede Iſabelle & lui 
demande la meme chole, Il fait agir les ptieres 
& lVautorite du Roi; mais toutes ſes pour- 
ſuites autoĩent EtE inutiles ſans celles de Dona 
Cecilia. L'amitié, qui paroit fi douce & fi 
complaiſante , eſt pourtant fort impcrieuſe. 
Elle ne eſt guere moins que 'Amour, ſouvent 
meme elle Peſt davantage. L'Amour eſt d'or - 
dinaire ſuſpect d'intErert, & Von s'en défie. 
On croit toujours Pamitic defintereſite , on 
$'y abandonne , & elle ne manque pas d'en 
abuſer. !ſabelle rEliftoit a toutes les autres 
ſollicitations, & ne les Ecoutoit pas; mais 
elle ne pouvoit pas en uſer ainſi avec ſon 
amie, & cette amie, adroite & inſinuante, 
ſut ſi bien profiter de ce privilege , que ſoit 
par raiſon, ſoit par l'autorité qu'elle avoit 
priſe ſur ſon eſprit, elle la fit conſentit à 
devenir ſa belle- ſœur. Les choſes Etant dans 
ces termes , Don Pedro , que ſes indiſpoſi- 
tions & la vieilleſſe emptchoient d'aller I 
Lisbonne, & qui vouloit aſſiſter a ce mariage, 
Ecrivit a Don Guſman qu'il le prioit de trou- 
ver bon que la cfrEmonie gen fit a Villanova, 
& que pour cela Dona Maria , (a femme, 
partiroit inceſſamment , pour aller prendre 
& conduire (a fille: mais Don Guſman, 4 
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qui ce dElai parut trop long, pria une tante 
qu'il avoit de vouloir bien ſe charger de 
cette conduite. Ainſi, Iſabelle partit avec 
cette dame, accompagncee de Don Guſman 
& de toute la jeuneſſe de la Cour, qu'il avoit 
invitée A venir Etre temoin de ſon bonheur, 
& arriva a Villanova, 

Don Guſman , qui vouloit marquer (a joie 
par toutes ſortes de moyens, y donnoit tous 
les jours des fetes magnifiques, en attendant 
que les preparatifs des noces fuſſent achevés. 
Ce n' toit que bals , que tournois, que cout- 
ſes de bagues , & autres pareils divertifſemens, 
Villanova eſt le lieu du monde le mieux diſ- 
poſe pour ces ſortes de ſpectacles. La ville 
eſt ſituce en amphitheatre ſur une petite col. 
line, la mer baigne ſes murs du côté de (a 
partie baſſe, $*&tend en rond au- devant & y 
forme un grand & large baſſin, environné 
de preities riantes & de coteaux couverts 
d' orangers & d' oliviers. A cõòtè de la ville eſt 
un grand tetre- plain, le long duquelil y a une 
allte en terraſſe qui termine les jardins de la 
maiſon de Don Pedro. C*ctoit ſur ce terro- 
plain que ſe donnoient tous les jours des 
feres; c'&oir du cabinet de verdure , qui eſt 
au milieu de Vallce en terraſſe, qu'Iſabelle 
placce avec les autres Dames voyoit d'ordij- 
naire ces fctes , & y ajoutoit par ſa preſence 
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Peclat & les charmes qu'elle rẽpandoit dans 
tous les lieux ou elle paroiſſoit, 

Un jour Don Guſman propoſa un combat 
a la lance , dans lequel le vainqueur devoit 
recevoir pour prix une épce & un poignard 
tres-riches , & ce devoit Erre de la main d' lIſa- 
belle. Toute la Nobleſſe de la Province y fut 
invitce, & Don Guſman , qui excelloit en ces 
ſortes d*exercices,ne doutoit point que le prix 
qu'il propoſoit ne le regardat uniquement. 
Enfin le jour marque arriva ; Don Guſman , 
qui avoit ouvert le combat, avoit deja deſar- 
connE & fait tomber les deux premiers 
Chevalicrs qui $*Etoient ' pre ſentés, mais i 
fut lui-· meme terraſle par le troĩſſeme. C'Etoit 
un jeune homme inconnu à toute Aſem. 
blee, vEtu ſimplement & meme neEgligem= 
ment: auſſi avoit-il une figure & un air 
qui wavoient pas beſoin du ſecours des 
ajuſtemens. Des qu'il parut dans la Lice, 
il $'attira les vœux de tout le monde, & 
ceux memes qui s'intéreſſoient le plus pour 
Don Guſman , ne purent ſouhaiter qu'il eũt 
Pavantage ſur celui-ci. Tout ceci s'étoit 
paſſe ſans qu'Iſabelle s'en füt appergue. 
Depuis ſon retour à Villanova , elle étoit 
plus que jamais occupte de Pidee de Don 
Juan; elle n'&toit environnee que d'objers 
qui lui en rappelloient le ſouvenir, le lieu 
e 5 
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meme od elle ſe trouvoit alors, cent fois 
temoin de leur tendteſſe, Voccupoit trop 
par les images qu'il lui retragoit , pour qu'elle 
pit donner aucune attention A tout le reſte» 
Cependant Don Guſman étant renu s'aſſcoit 
aupres d'elle pour fe faite honneur de ſa 
dEfaite par de galantes raillerics, elle ne 
put à ſa priere ſe diſpenſer de tourner les 
yeux ſur celui qui l'avoit vaincu : mais 
quel fut ſon ẽtonnement 4 ſon aſpect ! cet 
homme inconnu à toute PAſſemblee, ne le 
fut pas pour elle. L'Amour a ſes ſignaux de 
reconnoiſſance, auxquels on ne ſautoit ſe 
tromper ; c' toit Don Juan, & quoiqu'clle le 
erůt mort, qu'il füt extremement change par 
les annees, par les fatigues, & plus encore 
par ſes chagtins, elle ne put un moment le 
meconnoitre. Cette aventure ſent extreme- 
ment la fiction de Roman, & quelque veri- 
table qu'elle ſoit, javois EtE tenté, pour la 
rendre croyable, d'en changerles circonſtan- 
ces; mais après y avoir bien penſé, j'ai cru 
que dans le récit d'une Hiſtoire, la verits 
devoit l'emporter ſur la vraiſemblance. 
Don Juan avoit ſeulement Ete fait priſon- 
nier avec un de ſes couſins, dans le combat 
ou l'on croyoit qu'il avoit EtE tuE : ces deux 
jeunes Seigneurs ayant trouve le moyen de 
s' echaper d' entre les mains des Sauvages, 
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ce couſin , A la priere de Don Juan, qui 
par-la vouloit faciliter ſon retour en Portu- 
gal, rEpandir le bruit de ſa mort. En effet, 
$*Etant tenu quelque temps cache dans la mai- 
ſon de Don Gabriel ( c'ttoit le nom de ce 
coulin ) ils gembarquerent enſemble dans 
un vailſeau Hollandois, qui Etoit venu ap- 
porter des Negres au Bréſil, & paſſetent 
en Hollande, d'ot ils revinrent à Villanova. 
Mais quelle recompenſe cet Amant ra-t-il 
trouver de (es ſouffrances & de fa fideélité ? 
La premiere choſe qui frape ſes yeux & ſes 
orcilles, ſont les Fetes donne&es pour le ma- 
riage d'Iſabelle, & les cris de joie qui les 
accompagnoient. Les projets les plus violens 
& les plus bizarres que puiſſe former un 
Amant deſeſpere, fe preſenterent d'abord à 
ſa fureur ; mais il voulut, avant que de 
prendre aucun parti, $Eclaircir des ſentimens 
d'Iſabelle, & c'eſt ce qui Vobligea de le 
preſenter au Combat a la lance, dans Fef- 
pt tance d'y trouver l'occaſion de lui parler, 
ce qui lui reuſũt. 
Depuis la victoire que Don Juan avoit 
remportte ſur Don Guſman , & pendant que 
j'ai raconte ſes aventures du Bréſil & fon 
retour a Villanova , il continua à donner 
dans la Lice les preuves de fa force & de 
ſon adreſſe. Il ayoit eu l'avantage fur deux 
8 14 
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auttes Champions; & comme de ces trois, 
deux avoient été bleſſés dangerculement , 
perſonne noſa plus ſe preſenter pour le com- 
battre: ainſi le prix lui fut adjuge d'une 
commune voix. C'eſt ici que le trouble d' Iſa- 
belle fut plus grand que jamais. Le Vain- 
queur devoit recevoir de ta main le prix 
propoſé; mais ce Vainqueur eſt le ſien pro- 
pre, comment ſoutiendra-t-elle ſa vue? 
Comment cachera- t-elle a tout le monde 
le dEſordre que cauſe dans ſon cœur la joie 
de revoir fon Amant, & le dEſeſpoir de 
Jui paroitre infidelle ? Cependant il fallut s'y 
re ſoudre, & VAmour qui eſt un conſeiller 
admirable dans les cas ou il faut prendre fon 
parti ſur le champ, la ſervit en celui- ci 
plus ſagement que n'auroient fait les plus 
Jongues réflexions. 

Apres le Combat , Don Guſman qui faiſoit 
les honneurs de la Fete, alla prendre Don 
Juan, & vint le preſenter a Iſabelle. Iſabelle 
apres Vavoir ſalué: » Seigneur, lui dit-elle, 
„ d'une voix tremblante & en baiſſant la 
5 vue, voild une Epee & un poignard qui 
2» ſont diis a votre valeur. On a cru que les 
„ recevant de moi, ils vous ſerojent plus 
* agreables : mais je doute que j'aie ce 
» pouroir, Ce que je ſais, c'eſt que je ſou- 
haiterois fort Vayoir , & qu'il ne tiendroit 
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pas a moi que ma main y ajoutat tout le 
5 prix que vous mcEritez. Don Juan agité 
de cent paſſions diferentes, fut quelque 
temps ſans pouvoir rEpondre , & enſuite il 
Jui dit; »» Vous ne devez pas douter que 
» ce prix, d<ja conſiderable par lui-m&me , 
Ne regoive de votre main une valeur in- 
>» eſtimable : heureux f tous les prix que 
j'avoĩis mieux merites encore, m*avoient 
„ EtE payés avec la méme fidElitE ! A ces 
mots Iſabelle apprehendant qu'il ne dit quel- 
que choſe qui le fit reconnoitre, & qui 
fit Echouer le deſſein qu'elle mEditoit : Sei- 
gneur , lui dit-elle en Pinterrompant , & nous 
„laiſſerez- vous ignorer plus long-temps qui 
„ vous Etes? & refuſerez- vous a tant de braves 
,» Chevaliers dont vous venez de triompher, 
„ la ſaticfaction de (avoir du moins le nom 
„de leur Vainqueur , & de pouyoir par un 
„ nom illuſtre (car votre air & vos manieres 
„ne permettent pas de douter qu'il ne le 
„ ſoir ) diminuer en quelque fagon le cha- 
„grin de leur defaite ? Peut-Ctre auſh , par 
„ des raiſons que nous ne pouvons penerrer, 
„Ine voudriez-vous pas declarer à tout le 
„ monde ce que je vous demande; mais 
„ il y a ici des perſonnes diſcretes, entre 
„les mains de qui vous pourrez en toute 
4 ſuretE dEpoſer ce ſecret , & moi-meme , 
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z» i vous me jugez digne de votre confi- 
„ dence, j'oſerois vous aſſuret d'une entiere 
„ diſcretion, Don Guſman & tous ceux qui 
Etoient lã prẽſens, applaudirent à la demande 
d'Iſabelle, & preſſetent Don Juan de con- 
tenter la cutioſitẽ qui Etoit commune a tout 
le monde. Don Juan qui trouvoit en cela 
Poccaſion qu'il cherchoit avec :rdeur , ne fe 
deEfendit que foiblement, & dit ſeulement 
en lui adreſſant la parole : „ S'il ne falloit, 
„ Madame, que vous dire mon nom pour 
„ vous expliquer qui je ſais, il me feroit 
„ aiſe de vous obéir: m is je ne ſaurois 
„ me faite connoitre qu'en vous faiſant un 
„ técit de toute ma vie, & comme ma 
„ vie reſt qu'un enchainement de malheurs, 
„ ce reEcit, ou vous ſeroit tres-ennuyeux » 
„ $'il ne vous intereſſoit point, ou vous 
„ Attriſteroit, gil pouvoit vous intéreſſer. 
„ Je croirois avoir commis un crime, i 
„ j'avois obſcurci par aucun ennui, ni par 
„ aucune triſteſſe, des jours auſſi beaux & 
„ auſſi heuteux que les v6tres : cependant , 
„ Madame, fi vous me Fordonnez, il me 
»» ſera difficile de m'en défendte; j'exigerai 
„ ſeulement de vous, ſur pluſieuts particu- 
„ laritEs que j'ai A vous raconter , le ſecret 
2» auquel vous avez bien voulu vous enga- 
„ ger. iſabelle le promit, & ces conven- 
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tions faites, Don Guſman & le reſte de ſa 
troupe s' carterent en d'autres alltes du Jars 
din, & laiſſerent ces deux Amans ſeuls dans 
celle ou ils Etoient. 

Des qu'lſabelle jugea qu'on ne pouvoit pas 
les entendte; „ Don uan , dit-elle, (car 
„ mon cœut n'a pu vous méconnoitte un 
„ moment) ne croyez pas que je prenne 
„ la parole la premiere pour prévenir vos 
„ reproches, par les raiſons que je pourrois 
„ Alleguer pour ma de fenſe: comme j'ai trop 
„de dElicatefle pour E&tre moi-mEme ſatis- 
„ faite de ces raiſons, Jai trop de ſincerité 
„ pour men ſervir. Je ne ſautois pourtant 
„ m'empeécher de dire que fi le coeur ſeul 
„ fair les infidelitts , je ſuis innocente , 
„ puiſque malgre le bruit de votre mort, 
„ & malgrE I'&rat où vous me trouve ici, 
„le mien vous a toujours EtE conſerve tout 
,, entier. Cependant je reconnois que j'ai 
„ fait une faute d'autant moins excuſable, 
„ que j'Crois perſuadee que rien n'auroit pu 
vous porter à en commettre une pareille ; 
„mais ſi le 'repentir le plus ſincere & Ia 
,, dovleur la plus vive peuvent en meriter 
„la grace, je vous la demande, Don Juan» 
„& vous ne devez pas me la refuſer. Elle 
avoit juſques-la patlé ſans oſer le regarder : 
en achevant ces dernieres j aroles , elle tourna 
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ſur lui des yeux baignes de pleurs. II wen 
falloit pas tant pour le deſarmer ; il ne cher- 
choir qu'a Vappaiſer , & lui mEme tout en 
larmes, ctoir pret a ſe jetter à ſes pieds 
pour obtenir d'elle la grace qu'elle deman- 
doit. „Non, dit-il, ma chere iſabelle , vous 
„ MEtcs point coupable, & je rai jamais 
„ doute de votre fidElite. Je (ai que l'amour 
„ que nous avons reſſenti l'un pour Pautre 
„ pteſqu' en naiſſant, eſt devenu une partic 
„de nous -mèmes, & ne ſauroit plus finir 


„ qu'avec notre vie: cefſez donc de vous | 
„„ imputer une faute qui ne doit Ctre attri- ; 
„ bute qu'à ma mauvaiſe deftince , qui c 
„ n'ayant pu ſEparer nos cœurs, a mis tous , 
„ ſes efforts à {Eparer nos perſonnes. ©* Elle 
n'y rEuſffira pas, fi vous voulez me ſeconder, 
reprit Iſabelle : „ elle geſt juſqu'a preſent ſ 
„ ſervi de Pautorite de nos parens pour nous ? 
„ per ſecutet, il faut nous ſouſtraire a cette f 
„ tyt annie; & ſi vous m'aimez aſlez pour 

„ pouvoir méptiſet pour moi l'indignation of 
„ & la fortune des votres , je mepriſera! by 
„ pour vous ſans balancer, la colere des A 
„ miens, & la fortune qui m'attend. Nous q 
„ poſſẽderons tout en nous poſſtdant Pun 4 
„ l'autre: ainſi, faites choix d'un lieu ol 4 
„ nous puiſhons nous retirer, & rendez- > 


» vous demain à deux heutes de la nuit 
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„vers la porte de ce jardin, avec un bati- 
„ ment pret Aa mettre a la voile, vous m'y 
„trouverez diſpoſée a vous ſuivre par-tout. 
„ Voila le deſſin qu'a forme mon amour 
„ des le moment que je vous ai reconnu 2 
„ il vous paroicra peut-ètre bien hardi pour 
„une perſonne de mon age & de mon ſexe; 
„ mais c'eſt pour vous que je l'entteprens: 
„& pour vous que n'entreprendrojs-je pas! 
Cette re ſolution, dans laquelle l'amour d' Iſa- 
belle ſe montroit ft bien, combla Don Juan 
d'une telle joie , qu'il eut beſoin de toute 
ſa retenue pour s'empècher de lui en mar- 
quer ſes tranſports à la vue de tout ce qu 
Etoit dans le Jardin. Quelque Eloignts que 
ſoient entr'eux le deſeſpoir & l'eſperance, 
la joie & Patfliction , il n'y a point de paſſage 
fi court que celui-la pour les Amans, & ſou- 
vent un meme inſtant les voit paſſer pluſieurs 
fois de l'un a Vautre, 

Don Juan oublia dans ce moment toutes 
ſes peines paſſces: il regarda ſon bonheur 
comme une choſe qui ne pouvoit plus lu? 
manque, parce qu'il n'alloit plus dEpendre 
que d'Iſabelle; mais il fe trompoir. L'Amour, 
qui tient d'une main tous les biens, & de 
l'autre tous les maux des mortels, a cou- 
tume de les verſer (ur eux par égale meſure, 
Don Juan & Iſabelle avoient joui cing ou 
Tome II. T 
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fix ans d' une fElicite parfaite ; il falloit qu'ils 
fuſſent malheureux pendant le mEme eſpace 
de temps, avant que le jour marque pour la 
fin de leurs peines put arriver, Quoi qu'il en 
ſoit , apres avoir fait entr'eux les proteſta- 
tions & les Epanchemens de cœur qu'on 
peut faire en pareilles occaſions, & apres 
avoir concerte toutes choſes pour leur de- 
part, ils allerent rejoindre la Troupe qui les 
attendoit avec impatience, La, Iſabelle adreſ- 
ſant la parole a Don Guſman: Seigneur, 
D lui dit-elle, je viens d'apprendre des choſes 
v  Etonnantes , & qui rEpondent fort à Vopi- 
v nion que nous avions congue de ce Che- 
valier: mais je vous prie de ne me pas 
v preſſer de vous les redire avant trois jours; 
v C'eſt le terme qu'il a preſcrit, & qu'il a eu 
v de juſtes raiſons de preſcrire a ma diſcré- 
v tion „. Enſuite Don Juan fe retira & gen 
alla a Lagos, qui neſt qua trois lieues de-la, 
pour s'y aſſurer d'un Batiment. 

Il eſt aiſẽ de juger avec quelle agitation ces 
deux Amans attendirent le lendemain l'arti- 
vce de la nuit. Entin, cette nuit Etant venue, 
Iſabelle trouva le moyen de ſe dérober à la 
vigilance de ſa mere, & ſe rendit a Pheure 
marquee a la porte du jardin. Apres y avoir 
attendu quelque temps, elle vit au travers de 
Fobſcurite un Batiment vis-a-vis la porte du 
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jardin. Elle ne douta pas que ce ne füt Don 
Juan, & ſon impatience ne lui ayant pas 
permis d'attendre, elle ſortit au- devant ſur 
le bord de la mer. Des qu'elle y parut, deux 
hommes deſcendirent du Batiment & vinrent 
a elle. Mais quel fut ſon Etonnement, lorſ- 
qu'au lieu de Don Juan, elle trouva deux 
hommes inconnus ! Elle voulut fuir, il n'en 
Etoir plus temps: ces deux hommes Vavoient 
ſaiſie, & malgre ſes cris, ſes larmes & ſes 
prieres, Pemmenerent dans leur Vaiſſeau , 
qui remit auſſi-tòt a la voile & ſortit de la 
rade. 
Don Juan, qui avoit ẽtè retenu par un vent 
contraire , artiva peu de temps aptès. Il deſ- 
cendit a terre, & trouva la porte du jardin 
ouverte, mais il n'y trouva point ce qu'il y 
cherchoit. Il attendit toute la nuit avec des 
inquictudes cruelles, & comme le jour com- 
men oit a paroitre , il prit le parti de Yen 
retourner a Lagos, pour n'etre pas dEcouvert, 
ſe flattant que peut-Etre Liabelle , obſetvte de 
trop pres, n'avoit pu, cette nuit-la, exccutet 
ſon deſſein, & Pavoit remis a une autre fois. 
11 ne put ſe flatter long temps de cette erreur; 
il apprit le lendemain qu”Ilabelle avpit_diſ- 
paru, & que cette nuit meme Don Guſman 
avoit diſparu auſſi, ſuivi ſeulement de deux 
de (es gens, ſans que Pon süt ou les uns & 
T 1 
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les autres Etoient alles , Il ne (eroit pas poſli- 
ble de decrire quels furent, dans ces momens, 
les ſentimens de Don Juan. Si-tot qu'il eut 
appris cette nouvelle, i! partir dans le deſſein 
d'aller chercher Don Guſman & de lui arra- 
cher Iſabelle, ou d'y perdre la vie. D'un 
autre cote , Don Pedro qui ne doutoit point 
auiſi que Don Guſman n'eũt fait cet enlé ve- 
ment, envoya de toutes parts apres lui des 
Archers & d'autres gens armés. Heureule- 
ment pour lui, Don Juan le manqua : mais 
il fut, des ce meme jour, rencontre par les 
gens de Don Pedro qui Varreterent, & 
Dona Maria s'étant allce jetter aux pieds du 
Roi, en obtint un ordre pour lui faire ſon 
proces , Bil ne declaroit ou Etoit Iſabelle , & 
s'il ne 'Epouſoit pour rEparer ſon honneur. 
Don Guſman <toit d'une humeur trés- 
bizarre, & il toit tellement connu pour Etre 
capable des caprices les plus outres, que la 
Cour, la Ville & ſa famille mEme, crurent 
aiſcment qu'il avoit fait cet enlevement, 11 
avoit beau alleguer pour ſa defenſe qu'etant 
ſur le point d*Epouler Iſabelle, ſans oppoſi- 
tion de qui que ce ſoit, il n'y avoit nulle 
apparence qu'il eũt voulu l'enlever, que fon 
départ de Villanova, qui ſeul le tendoit 
ſuſpect de cet enlèvement, toit une cit- 
conſtance innocente ; qu' ayant EE aſſurè pag 


—— 


PORT U GAISE. 221 


At 


un de ſes domeſtiques, que Vinconnu qui 
avoit remporte le prix au combat a la lance, 
Etoit un ſien frere naturel, qui Sen Etoit ful 
depuis pluſieuts annces, apres avoir pris dans 
la maiſon de ſon pere des ticheſſes immenſes 
en pierreries, il $'&toit mis en chemin ſur le 
champ, pour le pourſuivre & pour le faire 
arrEter ; toutes ces raiſons ctotent regatdées 
comme de fauſſes defaites, & le Roi, qui 
vouloit , par un exemple Eclatant & ſevere, 
empécher a Pavenir de parcilles violences , 
Etoir pret a faire exécuter larret qu'il avoit 
prononce , lorſqu'on apptit qu*lſabelle croig 
retrouvee & de retour a Villanova. Voict 
comment: Pendant que ces pourſuiĩtes ſe fai- 
ſoicnt contre Don Guſman , Don Juan, qui 
cherchoit toujours Iſabelle, apres pluſieurs 
courſes inutiles, Etoit arrive a Cadix, & y 
avoit appris d'un corſaire Saletin , qui y ctoit 
prifonnier , qu'un nommé Ali-Achmet , cor- 
faire de la meme Nation, avoit depuis quel- 
ques mois enleve {ur la cote de Portugal une 
jeune perſonne qu'il avoit emmenc a Salé. 
Le portrait qu'il en fit, & le temps de l'en- 
lIevement convenoient ſi fort a Iſabelle , qu'il 
ne douta point que ce ne fur elle. Voila donc 
une nouvelle ſorte de traits que la fortune 
prend pour le perſécuter: il avoit cru fa Mai- 
trelle centre les mains de (on 1ival, il apprend 
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queelle eſt entreles mains des barbares : lequel 
vaut le mieux? c'eſt ce que je n'olerois dE= 
cider, & les divers gotits donneront à ces 
deux Etats des faces différentes. 

Mais il n'eſt pas temps de faire des reflexjons : 
ine faut ſonget qu'a aller délivrer cette 
Amante affligée. II n'toit pas poſſible de 
FPentreprendre par la force: ainſi, tous les 
projets que put former ſur cela le conrage 
de Don Juan furent inutiles, & il fallut ſe 
retrancher à la ravoir par rangon ; encore ce 
moyen ne lui Ctoit- il guere plus aiſé que 
Pautre, Il n'oſoit ſe decouvtit à aucun de ſes 
parens , & quand il fe ſeroit découvert à 
eux , il ne pouvoit eſpéter d'en recevoir 
aucun ſecours pour cet uſage. II n'y avoit 
que Don Gabriel, ce couſin avec lequei il Etoit 
revenu du Bréſil, a qui il put s'adreſſer. 11 
Eroit maitre de (es biens, & lui avoit tou- 
jours fourni depuis ſon retour l'argent né— 
ceſſaire pour ſa depenſe: auſh fut-ce à lui 
qu'il eut recours, & Don Gabriel, non- 
ſeulement lui preta tout l'argent qu'il avoit 
dans ſa bourſe & qu'il trouva dans celle de 
ſes amis, mais il voulut Paccompagner dans 
ce voyage. Ainſi, apres avoir obtenu du 
Gouvernement de Salt un paſſe- port & süteté 
pour leurs perſonnes , ils s'embarquerent tous 


deux, & artriverent à Salé ſans aucun obſ- 
tacle. 
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Des qu'ils eurent mis pied à terte, Don 
Gabriel alla chez le Gouverneur lui deman- 
der ſa protection, en vertu de ſon paſſe- 
port, & Don Juan courut , ou plutot vola 
chez Ali - Achmet. Il apprit de lui comment 
Etant entre de nuit a Villanova, ainſi qu'ils 
ont coutume de faire dans tous les petits 
Ports de cette Cote, pour y enlever tout 
ce qu'ils trouvent ſans defenſe, & s'en 
retourner de la meme mare, y ayant vu 
fur le bord de la Mer une femme qui s'ap- 
prochoit a meſure qu'il atrivoit, il avoit 
envoyec a terre deux de ſes gens, qui Pavoient 
ſaiſie & emmencte a bord; qu'elle avoit 
toujours EtE fort triſte depuis, & ne ceſſoit 
dans ſes regrets de nommer un Don juan; 
qu'il en avoit toujours pris les memes ſoins 
qu'il auroit eu de ſa propre fille, dans 
I*eſperance d'en tirer une grande rancgon 2 
mais que rayant trouve perſonne qui en 
voulũt donner le prix qu'il Veſtimoit, il 
avoit depuis deux jours retolu de I'envoyer 
au Roi de Maroc, & qu'Iſabelle, à qui il 
avoit declare (a reſolution , apres quelques 
difficultẽs, avoit ce jour-la meme témoigné 

y conſentir. 

Toutes les horreurs imaginables s'empare- 
rent de Don Juan à ce-recit, Iſabelle, ſur 


le point d'étre envoyée au Roi de Maroc, 
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& le conſentement qu'elle y avoit donné, 
Furent pour lui deux coups mortels. On 
ne ſauroit ſcparer l'amour de la jalouſie, 
& par conſequent on ne ſauroit le {cparer 


de la plus vive de toutes les peines: mais 


Jes ſoupcons de Don Juan ne durerent pas 
Ilong-temps, & firent bien-tot place a de 
plus juſtes ſentimens. En entrant avec le 
Corlaire dans le lieu ou «oit ltabelle,, il 
Ja trouva couchce ſur une natte, la mort 
peinte ſur le viſage, & portant de tous cores 
des regards incertains. Des qu'elle vit Don 
Juan, elle crut qu'il avoit été fait Eſclave 
comme elle, & fit un cri pitovable : puis 
ſe ſoulev ant un peu ſur un coude. „ Don 
2 Juan, dit-elle, le Ciel a donc voulu nous 
> rejoiadre avant ma mort ; mais il a pris 
> foin d*empoiſonner cette faveur , comme 
5 il a fait toutes celles que nous avons recues , 
& il ne nous Pa faite que pour nous rendre 
b plus malheureux Pun & Pautre, vous par 
v le trilte ſpectacle de IeEtat ou je ſuis , & 
a moi en vous voyant entrer dans les fers 
>> d'on la mort va me tirer. 

Juſqu' ici nous avons vu Don Juan expoſe 
a diverſes douleuts; mais l'on conviendra 
aiſement que celle- ci fut la plus peſante de 
toutes: auſſi croit-ce le dernier effort que la 
fortune deyoit tenter contre lui; & pour I'y 


Darren. 
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faire ſuccomber, elle épuiſa tout ce qu'elle 
avoir de cruautc. II alla ſe mettre a genoux 
aux pieds d*'ltabelle, & prenant une de ſes 
mains qu'il baigna de les larmes: „ Raſſurez- 
» vous, lui dit-il, ma chere Iſabelle, non- 
» ſeulement je ne ſuis point Elclave ict 
„ comme vous le penſez, mais Jy viens 
» pour vous delivrer de cette captivite. » A 
ces mots elle prit un vilage plus ſerain. 
» Voila donc, dit-elle en appuyant la tece (ur 
„lui, voila done ma mort delivree d'une 
„partie des horreurs qui Penvironnoient 
„tout a l'heute: mais elle n'enelt pas moins 
„certaine, & il weſt plus pothble que je 
z» Jouilſe du ſecours que vous Venez m'ap- 
„porter. „, Comme elle parloit ainſi, le 
'Cortaire fit un cri horrible, & alla prendte 
une petite boete qui toit A cote d' Iſabelle: 
c'Etoit une bocte pleine de poiſon qu'il avoit 
coutume de porter avec lui lorſqu'il alloit 
en courſe, ahn de pouvoir, par ſon moyen, 
ſe delivrer d'cſclavage, vil lui arrivoit 
quelque jour d*ctre pris. liabelle , qui vit 
{on Etonnement , lui dit d'un viſage aſſuré. 
„Ce metoit qua cette condition , Ali- 
„Achmet, & qu”apres m'Etre ſetvie de cette 
„ bocte , que j'ai conſenti ce matin a Erre 
„ envovce au Roi de Maroc. » Puis ſe tour- 
gant vers Don Juan. Tant que j'ai cru, lul 
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„dit- elle, pouvoir conſerver dans toute (a 
„ pureté la foi que je vous ai vouce, j'ai 
„ ſoutenu avec conſtance les peines de mon 
„ elclavage: mais entin ayant appris que je 
„ devois aller chez un Roi barbare augmen- 
,, ter le nombre de les liches eſclaves ,, (elle 
rougit, en difant ces paroles) „ j'ai cru 
„ devoir me derober à cette indignité par le 
„ poiſon que j'ai trouve dans cette boete , 
„ trop heureuſe de pouvoir, en mourant , 
„ vous marquer ma fidélité, de pouvoir 
„ rendre entre vos bras mes derniers ſoupirs, 
„& de ſonger qu'une main ft chere fer- 
„ mera ma paupiere , & prendra ſoin des 
„ teſtes malheureux d'une victime que 
„l' Amour lui immole. Don Juan accablé 
de douleur, ſe tint quelque temps ia face 
contre terre, ſans pouvoir parler; enſuite 
ſe relevant bruſquement. ,, C'en eſt fait, 
„ $*Ecria-t-i!, Iſabelle, e ſort ne nous (Eparera 
„ plus, & la. mort qui va nous unir , nous 
„ affranchira de ſes perſecutions. Il tira en 
meEme-temps un poignard pour Sen frapper ; 
mais le Cor ſaire le retint, & lui dit, apres 
avoir apptis d'Ifabelle qu'elle n'avoit avalé 
le poiſon que ce jour-la mEme, qu'il n'y 
avoit rien de déſeſperé, & que ce poiſon 
dont il connoiſſoit l'effet, n'ayant pas encore 
eu le temps d'agir , il avoit le remede certain, 
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Il tira enſuite de ſa poche une autre boere , 
dans laquelle étoit ce remede, & en fit 
prendre a Iſabelle, que la menace de Don 
Juan contre lui - mEme avoit mite dans un 
Etat plus dangereux que le poiſon queelle 
avoit pris. Cependant le remede opera, & 
apres des efforts violens, elle vomit le poiſon, 

On ne ſautoit exprimer quels furent les 
tranſports de Don Juan quand il vit Iſabelle 
hors de danger. Il ne ſavoit comment re- 
mercier le Corlaire ; il lui baiſoit les mains, 
il ſe jettoit a ſes pieds, & vil avoit pu 
diſpoſet de la Couronne de l'Univets, il la 
lui auroit donnée. Enfin, ſoit que le remede 
ſeul efit produit un effet fi ſurprenant , ou 
que la joie de voir fans ceſſe fon Amant 
y eũt beaucoup contribue, trois jours apres 
Iſabelle reprit ſes premieres forces & (a 
ſanté. Il ne Bagiſloit done plus que de traiter 
de ſa rangon ; mais ce n*cEtoit pas une petite 
difficult, Le Cotſaire voyant Don Juan ſi 
amoureux, mit ſa rançon a ſi haut prix, 
que tout l'argent que Don Gabriel avoit 
apporte n'en pouvoit payer qu'une partie. On 
pria , on preſſa, le tout inutilement : on 
s'engagea par ſerment d'en payer le reſte 
quand on ſeroit arrive en Portugal , cela 
fut inutile encore. Enfin Don Juan ne facharit 
plus que propoſer, offrit de demeurer a la 
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place &'Iſabelle pour otage de la portion qui 
reſtoit a payer, & le Corlaire trouvant en 
cela des sütetés ſuffiſantes, voulut bien y 
conſentir: mais quand il s'agit d'exécuter 
cette convention, Iſabelle s'y oppola. Elle 
vouloit bien que Don Juan reſtät, mais elle 
vouloit teſter avec lui. Tant de fois joints 
& tant de fois ſepares , elle ne pouvoit ſe 
re ſoudte a le quitter , de crainte que quelque 
nouvel accident ne le lui enlevat encore, 
Cependant les raiſons & les pricres de Don 
Juan l'emporterent, & il fut rclolu qu'elle 
partiroit. Regrets de ſe quitter , vaux ardens 
pour le retour, ſermens de s'aimer au-dela 
meme au trepas, diſcours tendres & tou- 
chants, (oupirs, larmes, fſanglots, adicux 
triſtes & douloureux, tout ayant Et< mis 
en cure par nos Amans, lſabclle s'em- 
bargqua avec Don Gabriel, & artiva a Villa- 
nova dans le temps qu'on pourſuivoit Don 
Guſman pour ſon enlcvement. Ses premiers 
ſoins furent de faire avertir Don Franciſco 
de Ribera de la detention de Don Juan. Don 
Franciſco qui le croyoit mort, traita cette 
nouvelle de chimere, & ne PFecounta pas: 
mais il avoit trop d'intétét a empecher ſon 
retour pour vouloir y contribuer, Doh Gabriel 
qui ctoit le ſeul bien intentionne pour lui, 
&*ctoOit Epuile, & n'autoit pu avec le refte 
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de ſon bien former la ſomme convenue avec 
le Corſaire ; deſotte que la ſcule refſource 
d'Iſabelle fut d'aller ſe jetter aux pieds de 
Don Pedro, pour le prier de lui accorder 
cette ſomme. Don Pedro ne crut pas devoir 
faire pour Don Juan ce que fon propre 
Pere refuſoit ; ainſi ce dernier moyen lui 
manqua. Iſabelle ne pouvant fecourir fon 
Amant que par d'inutiles larmes, gémiſſoit 
ſans c{perance , lorique PAmour, qui n'a 
jamais bandonnò les ſiens, le lui rendit ſans 
autre rangon que les ſoupirs & les larmes que 
Pablence leur avoit coutes a Pun & à Pautre, 
ainſi qu'on va voir, 
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| Lzs Trors ExcCravs e. 
Eras aimable, avoir Vair de plaire, P 
Eſt le preſent le plus grand que les Dicux 
Aux foibles mortels puiflent faite: 
Don Juan VeEprouva ; ſans ce don precieux 
Il gEmiroit encore en de barbares lieux. 
| La femme du Corſaite avate, 
| Qui le tenoit dans ſes fers atrété, E 
Le vit, Paima : la choſe weſt pas rare, 
Ce ſont les droits de la beauté. I. 
En barbares pays, les femmes, comme aur E 
n6tres, I. 
N'aiment guere en eſprit, en ſimple volontc; 
Un amour en realite — 
Eſt plus ſelon le cœut & des uns & des autres, L. 
Celle-ci donc ne ſonge uniquement 
Qu'a menager quelque moment, K 
| 


Oũ dans un tere-a-tete elle puiſſe elle meme 
Dire a Don Juan qu'elle Paime, 
Et le dire ſolidement: 
Mais la choſe n'eſt pas facile, 

L' entreptendte le jour ſeroit perdre les ſoins 
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Pendant ce temps elle a tropde tEmoins z 
La nuit à ſon deſſein peut Etre plus utile. 
Des autres Captifs ſcpare , 
Don Juan dans un ſombre aſyle 
Etoit tous les ſoirs reſſerté: 
Des clefs de ce manoir le dEhant Corſaite 
Lui-mème Etoit deEpoſitaire, 
Mais ſa femme, quand il dormoit , 
Pouvoit prendre ſes clefs, & pendant les nuits 
ſombres 
Aller jouir autant qu'elle voudroit 
De l'eſclave qu'elle adoroit, 
Sans autre tEmoin que les ombres, 
Je diſois qu'elle le pouvoit, 
Elle le fit : l' Amour qui la conſeille, 
Et qu*aveuglement elle ſuit, 
Lui dicta mot a mot ce deſſein a Poreille, 
Et le lui fit tenter des la premiere nuit. 
Les maris volontiers dorment pres de leurs 
femmes , 
C'eſt au lit conjugal que regne le ſommeil : 
La, jamais les tranſports des amoureuſes 
flames 
N*agitent ardemment les ames, 
Et n'y tiennent les yeux ouverts juſqu'au 
ſoleil, 
Suivant ces us notre Corſaire 
A bien dormir fe ſignala: 
Plutdt meme qu'a Pordinaire , 
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II s'endormit cette nuit-la, 
Auſſi, dit- on, que l'Afriquaine accorte , 
Pour mieux endormir fon Epoux , 
Lui fit prendre une doze forte 
De ce julep aſſoupiſſant & doux, 
Dont ſur le Mont Ida, par une double adreſſe, 
Junon fit prendre a Jupiter , 
Pour pouvoir a ſon gre favoriſer la Grece , 
Et pour , chemin faiſant, ſoi- meme en pro- 
fiter, : 
Enfin notre Afriquaine & hardie & timide, 
Prend les clefs en tremblant , & va d'un cours 
rapide 
Chercher de ſes dẽſits Pobjet, rempli d'apas ; 
Mais VAmour qui guide ſes pas, 
Eſt bien ſouvent un mauvais guide. 
Au lieu de la conduire ou Don Juan étoit, 
Il lui fit prendre une porte prochaine : 
Ia , de trois malheureux une troupe habitoit, 
Que maigre le poids de leur chaine, 
Un ſommeil profond enchantoit , 
Et que par une image vaine, 
Un ſonge peut ètre flatoit, 
IL.'un d*etre aime d'une inhumaine 
Que depuis long temps il tentoit, 
L'autre de boite a taſſe pleine 
D'un vin qui les plaiſirs & la joie enfantoit, 
Et les faiſoit chez lui couler de veine en veine; 
Et l'autre entin d'avoir ſur cent peuples divers, 
Ec 
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Et meme ſur tout l'Univers, 
Une puiſſance ſouveraine. 
Laila (c'eſt le nom de la belle Aﬀiquaine } 
En ce licu parvenue y cherche avec la main 
Celui vers qui ſon coeur Pentraine, 
Elle trouva bientot forme de corps humain z 
Et comme Don Juan Etoir ſeul dans ſa cave, 
Elle ne douta point que ce premier eſclave 
Ne füt celui qu'elle venoit chercher. 
C'eſt pourquoi pres de lui d abord de s' appro- 
cher, 
De l' embraſſer d'une ardeur (ans pareille; 
Et trouvant qu'en tout ſens VEſclave ne ſom- 
meill2 , 
Elle ſut ſi bien s'ajuſter, 
Quelle commence a protiter 
De ce qu*en lui {a main trouve qui veille. 
Aprés un temps leger , mais des mieux em- 
ployé, E 
L'eſclave ſe reveille en délices nove 2 
Il crut d'abord que c*Etoient de ces ſonges 
Qui var d'agreables mentonges 
Font deſcendre l' Amour des Cieux: 
Mais quand par des baiters, ardens, dElicieux, 
Il fentirt ſa bouche preſice , 
Une cuiſſe ſur lui paſice , 
Et que portant ſa main en cent lieux enchantEg 
Il ne trouva par-:out que rcelles beautes , 
Il crut dans ſon ivteſſe extreme, 
Tome II, * 
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Que c' toit quelque Dœité, 
Qui ſenſible à ſes maux vouloit bien elle - 
meme 
Adoucir ſa captivité. 
Dans cette penſte , en Deeſſe 
II travaille a la regaler ; | 
Baiſers , enibraſſemens d'aller , 
Il met careſſe ſur careſſe , 
Le tout eſſentiel, & mEme ſans parler; 
Car le diſcours, la ſimple bagatelle, 
Ne lui ſembloit digne d'une immortelle. 
Enfin a Vhonorer ſi bien il s' employa, 
Sur ſon Autel tant il ſacrifia , 
Que les victimes lui manquerent , 
Et qu*au ſommeil ſes yeux s'abandonnerent. 
Non ſatis faite encor s'en alloit Zaila 
Joindre ſon Epoux dans ſa couche , 
Quand de ſon pied autre homme elle toucha 
Mahomet ! qu'eſt ce que cela? 
Dit elle en s'approchant, eſt-ce qu'en cette 
cave 
Par mégarde l'on auroit joint 
A Don Juan quelque autre eſclave ? 
Vn ſcrupule la prend: enſuite ſur ce point 
Dans l'ombre de la nuit elle craint que ſon ame 
N'ait pris le compagnon pour l'objet de ſa 
flame. 


* 
. 


Mais ſa main qui ne doute point, 


Et qui va droit ou vont tous les vœux d'une 
* 


femme , 
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Y trouvant d' immenſes treſors : 
» C'eſt ici Don Juan, s'écria-t-elle alors, 
» L'autre eſt le compagnon, voire il n'en eſt 
v que Pombre. 
Lai-deflus des baiſers ſans nombre 
Furent donnèës a celui-ci. 
1 geveille en ſurſaiit, täte & trouve des 
choſes 
Plus charmantes pour lui que les lis & les 
roſes 
Dont le printemps ſe pare ici. 
Mais (ſans trop ſe mettre en ſouci , 
D'od lui venoit cette fortune, 
Si la belle Etoit blanche ou brune, 
Il enjouit & ne ceſla,, 
Que quand de ſes plaiſirs la ſource fe glaca. 
Le ſecond Epuile , Taila veut reprendre 
La oute de (on lit & ſe met en chemin, 
Quand le troiſieme encor va tomber ſous (a 
main, 
Et d'un doute nouveau vient encor la ſur- 
prendre. 
11 fallut s'&claircit ſur ce point conteſté, 
L'Amour, la curioſité 
En ſollicitent trop la belle: 
„ Quoi ! j'autois peut-Ctre , dit-elle, 
» Comble de mes faveurs deux captifs 
» odieux , 
» Tandis que mon cœur infidelle 
V ij 
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5 En priveroit ce que j'aime le mieux? 
Elle fait donc deſcente ſut les lieux, 
Et trouve en celui- ci la marque eſſentielle 
Ve Don Juan, d' ailleurs elle en trouva la peau 
Plus douce, plus douillette, enfin le tour 
plus beau; 
Elle n'en doute point, c'eſt Don Juan lui- 
meme. 
Voye ce que fur nous peut un amour extreme! 
Le coeur de Laila, par Don Juan charme , 
Eſt ſi rempli de ce qu'il aime , 
Queen trouva-t-elle encor juſqu'au douzieme, 
Tous pour elle ſeroient cet objet bien-aime, 
Quel regret | Quel reproche tendre 
Ne ſe fait-elle en ce moment 
Elle voudroit pouvoir rEpandre 
Sur ce troiſieme ſeulement 
Tout autant de plaiſir que ſon aveuglement 
Aux deux autres en a fait prendre. 
Auſſi ſans davantage attendre, 
Elle l'embraſſa tendtement; 
Et comme fur le dos il dort tranquillement , 
Pour ne point perdre temps en formalit? 
vaine, 
lle veut bien prendre la peine 
Que le dormeur devroit avoir. 
Elle mene toute Paftaire, 
Et fait avec lui le devoir 
Qu'avec elle il auroit du fairc. 
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Vous ne diriez point à la voir 
Et ſe debattte & ſe mouroir 
Dans cette pénible poſture , 
Quelle ait deja laſſè double monture ; 
Mais j'en ſuis peu ſurpris, toujours devant 
les yeux 
Elle a ſa honteuſe mepriſe, 
Et pour la reparer elle fait de ſon mieux. 
Cependant le dormeur Sevcille à cette ctiſe: 
Il n'avoit pas encor demande, qui va-la ? 
Ni diſſipè ſa premicre ſurprile , 
Quand dans fes tran{ports Zaila 
Son cher Don Juan Pappella, 
Il n'en fallut pas davantage , 
Pour reEvciller ſa curioſité. 
Il contrefair ſa voix & ſon langage, 
Repond en Don Juan, agit avec courage, 
Tout comme ſi ce Veut été. 
Jaſques-la Laila ne fut point malheureuſe ; 
En ne ſe trompant pas, auroit-elle mieux 
fait? 
Mais la ſuite en fut plus facheuſe, 
Celui-ci bien inſtruit du fait 
Laiſſe-la toute bagateile, 
11 ſonge 2 profter de ce temps ſouhaité, 
Pour recouvrer fa liberté. 
Ses deux compagnons il appelle, 
Il lie, il baillonne la belle, 
prend ſes clets , & ſans diftcrer 


ee. —— — — — — 


| | 
[| 
| 
l 


— ** — __—— 
— od 


233 N OU Y ELI E 


_— 


— 


Va de ſes fers Don juan delivrer. 
Enſemble ils vont au Port, y trouvent une 
barque , 
Rebut & des vents & des flots, 
Sans voiles & ſans matelots , 
TL a-dedans toutefois notre troupe sembarque, 
Mais qu*avoient-ils a craindre ? Amour les 
conduiſoit, 
De leurs yeux cent fois ils le virent , 
Qui tant6t d'un ſeul mot les ondes appailoit, 
Tant6t ſes ailes oppoſoit 
Aux vents impẽtueux, lorſqu'ils les pourſui- 
virent , 
Et tantòõt de ſa main leur barque remorquoit, 
Si-tor que le vent leur manquoit. 
Enfin de Don Juan le gardien fidele, 
Amour ſur lui veilloit avec le mEme zele 
Que Vavare Plutus veille ſur ſon treſor. 
Il ne le quitta point pour prendre aucun eſſor, 
Qu'il ne Petit sũ rement remis pres d' Iſabelle, 
Et le quitta bien moins encor , 
Quand il leur remis aupres d'elle. 


Ici finiſſent tous les malheuts de nos deux 
amans. Le retour de Don Juan a Villanora 
fut comme un ſignal auquel le Deſtin & 
Þ Amour , la Fortune, PAmbition, FAvarice, 
& toutes les autres puiſlances qui les avoient ſi 
cruellement perſecutẽs, ſe reunirent pour leur 
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fonder un bonheur que rien ne put <branler. 
Don Franciſco de Ribera reconnut ſon fils 
des le moment qu'il ſe preſenta devant lui, 
& la joie de rettouver un fils ſi cher, apres 
I'avoir pleure comme mort, & de le retrou- 
ver plus digne que jamais de f(a tendrefle , 
fit taire ſon ambition. Don PEdro d'Almaro 
penctré des memes ſentimens pour (a fille, 
oublia en (a faveur l'affront que lui avoir 
fait Don Franciſco par ſon manquement de 
parole, & ils conſentirent a ſe reEunir par 
I'unjon de Don Juan & d'lſabelle. II n'y 
avoit plus qu'une difficultè a ſurmonter: 
c*ctoit Don Guſman de Loredas, lequel ayant 
EtE mis hors de priſon ſi-tòõt qu'on apprit le 
retour d' Iſabelle, Ctoit revenu aupres de (a 
Maitreſle , & toujours plein de ſon amour, 
demandoit Vexc&cution des promeſſes qu'on 
lui avoit faites. Mais des que Dun Juan fut 
de retour , & qu'il cut ẽtẽ remoin lui- meme 
de la tendreſſe qui <toit entre Iſabelle & lui, 
il ſe fit une gEnereulſe violence; & comme 
Don bédro, a cauſe des engagemens qu'il 
avoit avec lui, balancoit de donner fon con- 
ſentement au mariage de fa file avec Don 
Juan, il ſe démit de tous ſes droits, & 
le ſollicita lui - meme en faveur de ſon 
rival. Ainſi tous les obſtacles étant levés, 
Don Juan & Iſabelle furent ſolemnellement 
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conduits a VEgliſe , ou ils regurent la beneE- 4 
diction nuptiale, aux cris de joie de tout 
le peuple. De-la ils furent mens chez Don 
Pedro Almaro, Venus, apres avoir clle-m&me 
ceint leurs tEtes des mytthes dont elle cou- 
ronne ſes thus, laiſſa autour d'cux les Amours, 
les plaiſirs, les tranſports & les raviſſemens 
qu'elle avoit fait expres venir de cent lieux 
diffcrens, & qui, quelque nombreux qu'ils 
fuſſent , ne purent qu'a peine ſuthre à ſetvix 
ces deux Amans. 
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ELEGIE PREMIERE, 


A LA fin, j'ai briſe mes malheureuſes 
chaines : 

Ces ſources de mes pleurs, ces cauſes de mes 
peines , 

Ces fers qui nvaccabloient & dont j'aimois 
le poids, 

De mon juſte depit ſuivent enfin les loix. 

L'inconſtante Clarice, infidellea ma flame, 

Perd les droits trop puiſſans qu'elle prit ſur 
mon ame, 

Je ſuis en libettẽ: mais ſi j'ai ſu changer, 

Amour, n'accuſe point mon caur d'etre 
leger. 

Tu ſais combien de fois a moi-meme infi- 
delle, 

Tome II. X 
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Loin de me rebuter, loin de me plaindre 
d'elle, 

Je m*efforcai moi-meEme a trouver des raiſons 

Pour cacher , pour couvrir ſes noires trahi- 
ſons , 

Ses mCpris eclatans, ſa froide indififrence : 

Tout n*ctoit que ſoupgon, & que vaine ap- 
parence. 

D Elle m'aime, diſois-je, & ma trop vire 
» ardeur 

2 Fait que ſon feu pour moi ne ſemble que 
» froideur : 

„ Mon amour fait ſon crime, & je dois peu 
z» pretendre 

„De contenter mon cceur trop delicat, trop 
„ TENdre „ 
Enfin ingenieux , & prompt a m'abuſer, 
Je nvaccufois toujours d'avoir pu l'accuſer. 
Quel fut mon deſeſpoit, quand mon ame 
Eclaircie 

Ne put plus ignorer ſa noire perfidie ! 

De ſon manque de foi mes yeux Etoient tE- 
moins, 

A pouvoir en douter je mettois tous mes 
ſoins : 

Bien que ce doute fũt une peine bien rude, 

Veuſſe fait mon bonheur de cette incertitude, 

Quel cœur ſentit jamais de plus vives dous 
leurs! 
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Quel amant malheurcux tépandit tant de 
picurs ! 

Mon cœur, mon triſte coeur touchè de cette 
1; jure; 

Ne pouvoit fe rEſoudre a l'adorer parjure. 

Je pouvois encor moins vivre fans Fadorer , 

Mais je ceſſe à la fin de gèmir, de pleurer. 

Le depit , la raiſon ont cCtoautFe ma flame, 

Un bienhcureux repos va rcgner dans mon 
ame. 

Je vois tranquillement ce qui ſut me charmer, 

Clarice m'a change , je ceſſe de l'aimer. 

Je ceſſe de I'aimer... HElas ! le puis- je croire ? 

N'eſt elle pas toujours prélente a ma me- 
moite? 

Puis-je m'en ſouvenit & ne l'adorer pas? 

Trouvai- je dans ſes yeux moins de feux;, 
moins d'appas? 

Mais elle fait mes maux, elle fait mes ſup- 
plices : 

Eh ! ne dois-je exiger d*elle que des dElices ? 

L'Amour n*c{t il Amour que lorſqu'il eſt 
hcureux? 

Malgtè la trahiſon qu'elle a faite A mes ſeux, 

Aj-je pu iuj montrer du mepris, de la haine? 

Je me plais à la voir, je la quitte avec peine, 

Son abſence eſt encor de mes maux le plus 
grand, 

Ah! ſont-ce li les ſoins d'un cœur indiffe- 
rent? X ij 
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3 d' enttetenir une vaine eſpcrance, 

Le dEleſpoir peut ſeul ſoulaget ma ſouffrance. 

A quoi bon nous flatter, mon cœut, n'en 
doutons plus , 

Pour Clarice mes ſoins ſont des ſoins ſupet- 
flus. 

L'ingrate dont la loi me fut fi douce a ſuivre, 

Pour qui ſeule je vis, (ſi l'on peut nommer 
vivre, 

Le languiſſant état od je me vois plonge ) 

Contente de m'avoir dans ſes fers engage, 

M'abandonne a Pexces du feu qui me dévore, 

Qui, tout cruel qu'il eſt, m'eſt precieux en- 
core. 

Elle ne m'aime plus, ou, pour mieux Pex. 
primer, 

L'ingrate n'eut jamais de penchant a m'ai- 
mer. 

Que me ſert que cent fois elle ait, pour me 
ſur prendre, 

Jurè que ſon ardeur ẽtoit ſincete & tendre : 

J'en ſuis plus malheureux, & ce ferment 
leger 

Qui m'aſſuroit d'un feu que tien ne dur 
changer, 
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Ne laiſſe à mon amour ſeduit de cettegloire, 

Que la confuſion d*avoir oſé le croire. 

Que fait-elle pour moi qui doive m'aſſurer 

Quelle m'aime, & qu'enfin je dois tout eſ- 
pErer ? 

Les chagrins de ſon cœur, Vennui , Pimpa- 
tience, 

Ont-ils jamais &tE tẽ moins de mon abſence ? 

Sentit-clle jamais ces tranſports raviſſans , 

Ces violens defirs qui charmoient tous mes 
ſens ? 

Aux momens bienheuteux od je nvapproche 
d'elle, 

Inſenſible à ma vue, à mes feux infidelle, 

Elle me fait afſez remarquer dans ſes yeux, 

Que ces momens trop courts ſont pour elle 
ennuyeux 

Et lorſque mon devoir en d'autres lieux m'a- 
mene, 

M'ayant vu fans plaiſir, elle me perd ſans 
peine. 

Non: ne nous flattons pas, mon cœur, d'a- 
voir (a foi, 

On n'aime point, à moins qu'on n'aime 
comme toi. 
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D,. Ns ces lieux cartes od regne le ſilence, 

Je puis de mes ennuis peindte la violence, 

Mes yeux, mes triſtes yeux {oulagez mes 
douleurs : 

Vous pouvez fans temoins laiſſer couler vos 
pleurs. 

Qu'il eſt doux de ceſſer enfin de fe con- 
rraindre , 

Et qu'un cut qui ſe plaint, en devient moins 
a plaindre ! 

J'adore une Beauté qu' Amour & tous les 
Picux 

Formerent pour Phonneur de la terre & des 
Cicux : 

Plus que de leur grandeur leur ame en eſt 
ravie, 

A l'ad witer ſans ceſſe ils bornent leur envie ; 

Mais { pour tous les yeux 1a vue a tant d' ap- 
pas, 

Pour un heureux amant que raroit-clle pas? 

Elle a quitté ces licux, & les maux de i'ab- 
ſence 

Scnt les moins rudes coups qui cauſent ma 
ſouffrance: | 

La volage m'aimoit, elle ne m'aime plus. 
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Ce triſte Eloignement a rendu ſuperflus 

Et mes ſoins empreſſes, & mon amour 
fidelle, 

Les tranſports, les plaifirs que je ſentois pres 
d'elle, 

Ses ſermens de nvaimer toujours fi tendre- 
ment. 

Mais hElas ! en amour de quoi ſert un ſer- 
ment? 

Avec l'air qui le forme, il ſe petd & s'envole, 

Il ne laiſſe en pattant qu'un ſouvenir frivole, 

Et ſouvent les tranſports qui l'ont fait pro- 
noncer, 

Juſqu'a ſon ſouvenir ſavent mEme effacer. 

Helas ! tandis qu'ici preſſé de mille alarmes, 

Je vois groffir ces eaux du torrent de mes 
larmes , 

Tandis que je reſſens d'impëtueux defirs , 

L'ingrate goũte en paix de tranquilles plaiſits. 

Peut-erre d'un rival Finfhdelle charmée. . 

Dicux ! quel afticux penſer pour une ame 
alarmce ! 

Ai-je pu le former {ans mourir de douleur? 

Puiſſe ma mort cent fois prevenir ce malheur ! 

Mais y'entends ma raifon qui, pour calmer 
mes peines, | 

S'engage pour [rzs 2 des excuſes vaines : 

Elle dit » que ſouvent, ſans un cruel devoir , 

2 Malgte l'cloignement, j'autois pu recevois 
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De ſon fidele amour de tendres tèẽmoignages, 
» Qu'elle va comme moi rEver dans les boc- 
„ Cages , 
2 Et ſe plaindre en ſecret de ſes ennuis preſ- 
» (ans; 
2» Quelle ſouffre les maux qu'en ces licux je 
v reſiens : 
v Que ſi quelque douceur touche encore ſon 
v ame, 
v C'eſt le ſeul ſouvenir de mon ardente flame, 
» Queelle ſouffre.... Ah! tais-toi , ma raiſon, 
v que dis-tu ? 
Que tu conſoles mal mon eſprit abatu ! 
Mon amour ſavoit mieux ſe confoler lui- 
meme. ; 
I'inconſtance d' Iris, & ſa rigueur extreme 
Mieux que je ne croyois, mon mal avoient 
calms ; 
Abſent de mon Tris , je crains d'en etre aime. 
Ce bien pour un amant f doux, fi deſirable, 
Quand je ne la vois pas, me rend plus miſé- 
rable. 
Si ſon cœur m'a toujours garde la meme foi , 
Elle a ſouffert, hElas! & ſouffre autant que 
moi. 
voi, barbare , les maux que ton ſecours 
m'attite: | 
A mes propres douleurs je ne pouvois ſuffire, 
Tu viens d'y joindre encor des chagrins pius 
preſlans , 
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Plus cruels pour mon ecœut que ceux que je 
reſſens. 

Que ne te montrois-tu (Everc , manacante , 

Ainſi que tu parus à ma flame naiſſante ? 

Ta flateuſe douceur ſait mieux prendre ſon 


tour, 
Et toujours la raiſon conſeille mal Amour, 
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G. nnn ſoit a Amour, & que fon nom 
lacrc 

Soit parmi les mortels à jamais rcycre ! 

Que tous les cœurs en foule accourent dans 
les chaines , 

Aſſutet du bonheur qui ſuccede a ſes peines ! 

Tis , Vaimable Tris, ſenſible a mes foupirs , 

Vient de céder cntin 2 mes brülans defirs, 

Loinde moi, ſouvenir de ma douleur paſſée: 

Il eſt vrai, ton image a mes yeux retracce 

Pourroit de mon bonheur augmenter les 
appas ; 

Mais il welt que trop grand, mon cœur n'y 
ſuffit pas. 

Amour, qui fus autcur & témoin de ma 
gloire , 

Reti ace m'en fans ceſſe une agtéèable hiſtoite. 

being - moi de mon [ris la timide pudeur, 

S'oppoſant vainement a ma preſlante ardeur , 

Ses regards interdits, fa voix entrecoupce , 

Voulant blamer un feu dont elle eſt occupce , 

Et contre mes efforts amourecax & preſſans 

De ſes bras oppoſẽs les efforts languitlans ; 

Dans nos tendres {oupirs , nos ames contona 

ducs, 
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Nos tranſports redoublts , nos ardeurs épet- 
dues. 

Dieux, vous futes jaloux de mon ſort bien. 
heureux: 

Amour, il t'en ſouvient, le Zephire amou- 
reux 

De vint en nous royant plus amoureux encore z 

Il eſt depuis ce temps plus ardent pres de 
Flore: 

Toi mme tu te vis contraint de confeſſer, 

Que tu fus moins hcurcux, quand tu ſus te 

bleſler. 
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nns ennuis, chagrins, compa- 


gnons des Amans, 
Pourquoi me ſuivez - vous en des lieux fi 


charmans ? 

Qui vous appelle, hélas! dans ces bois ſoli- 
taires 

Q'Amour fit ſeulement pour ſes plus doux 
myſteres ? 


Leut ſilence ne peut ſouffrir que ces ſoupirs 

Qu'au milieu des tranſports font naitre les 
plaiſits. 

Ce weſt point un ſẽjout de triſteſſe & d' alat - 
mes, 

Les pleurs que j'y rEpands en profanent les 
charmes , 

Plaintes, ennuis , chagrins, pourquoi me 
ſuivez-vous ? 

C*Etoit pour Eviter vos redoutables coups , 

Que ie cherchois la paix de cette ſolitude: 

Mais hElas ! pour calmer ma triſte inquiétude, 

Eſt - ce en des lieux ſi beaux que je devois 
venir ? 

Tout ſemble n'etre fait que pour l'entretenit, 

Tout m'y parle a Venvi de l'objet que j'adore. 

L'Eclat dont au matin je vois briller l'autote; 
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Ce pompeux appareil du bel aſtre du jour, 

Plus brillant en ces lieux qu'en tout autte 
ſcj our; 

L' mail eblouiſſant des fleurs dont la nature 

Vient Etaler ici la riante peinture , 

Tout me trace d' Iris les dangereux attraits, 

C'eſt en vain que je veux en Evirer les traits, 

Mes yeux, toujours fatals au repos de mon 


ame, 

Trouvent en mille objets cet objet de ma 
flame, 

Et mon cœur plus perfide encore que mes 
yeux , 


ze plait a la chercher, & la trouve en tous 
lieux. 


ln 
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0 Nuit,couvre a jamais ce malhcureux ſé&jour, 
De tes fcux Cterne!s cache le foible jour, 
Ne laiſſe voir ici qu*horrear & que tenebres , 
Raſſemble autour de moi les cris les plus fune - 
bres. 
Iris, 'aimable Tris Eclaire d' auttes lieux, 
Et depuis que je ſuis Cloigne de ſes yeux, 
Les miens ne ſauroient plus ſupporter la lu- 
miete. 
Prix de leur Eclat , ma peſante paupiere 
Refuſe de s' ouvrit que pour verſer des pleurs 2 
O nuit, affreuſe nuit, ſeconde mes douleurs. 
Je ne viens point chercher dans cette ſolitude 
A ſoulager Pexces de mon inquiétude, 
Loin d Iris, ma douleur fait mes pluschers Cfirs, 
Je viens me dcrober a mille vains plaiſis, 
Que la foule importune inceſlamment eniraine: 
Jaloux de mon devoir, je le luis de ma peine. 
Je fuis ce qui pourroit adoucir un moment 
Les affreuſes rigueurs de cet Eloignement, 
Jelanguis, je meplains du ſoĩt juſqu'à Vaurore, 
Et quand le jour finĩt, mes pleurs coulent encore, 
je ſouffre inceſſamment: mais eſt- ce aflez 
ſouffrir: 
Que d ette abſent d Iris, & de ne pas moutix? 
D- 
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Faits au retour de la Campagne que V Auteur 
venoit de faire dans le Nord, ſur U Fſcadre 
de M. J. Baert, en 1696, 


P. ISQUENFIN me voici de retour dang 
le Port, 

Et que je me vois , grace au ſort, 
Sauve des vents , des flots, champs fèconds ou 
moiſſonne . 

A pleines mains Pavide Mort, 

Et qui plus eſt , de Pennui qu'en perſonne 
J'ai tete-i-rfre, au fond du Nord, 

Entretenu cing mois ſur un fragile bord: 
Au Dieu des vents & des tempctes , 

Au terrible Neptune, aux fouzucux Aquilons 

Rendons grace , & leur immolons 

Leur victime cheric & vouce i leurs Fetes, 


Mais, quoi! j'irois encenſer les Autels 
De ces barbares immortels, 

Qui ne ſc ſont jamais aux hommes fait con- 

notre, 

Que par les maux cruels dont ils les om 

frapẽs; 
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Qui de leur furie occupes , 
Ignorent qu'en un cœur la pitiẽ puiſle naitre: 
Que prieres , reſpects, larmes , cris doulou- 
reux 
N'ont jamais pu fléchir, & dont l' affreuſe 
rage 
Se plait à voir tomber ſous ſes coups rigou- 
teux 
Et le ſuppliant & l'hommage? 
Non: ſenſible aux attraits d'un repos gracieux, 
Rebute de tant de ravages, 
Mon cœur reſerve ſes hommages 
Pour de plus pacifiques Dieux. 
Reprenons des plaiſirs Pagreable habitude : 
Que du chant, que des vers les doux amu- 
ſemens 
Rempliſſent deſormais des loifirs fi charmans , 
Et faſſent mon unique tudde 


Dieux! quel bonheur ineſpcre ! 
Mon valet me dit qu'en ma cave 
Un muid d'excellent vin de Grave x 
De la joie aſyle aſſuré, 
Malgre le temps qui tout dévore, 
Eſt plein comme je le laiſſai , 
Et conſerve , ſuivant l'eſſai, 
Sa premiere vigueur encore. 
Va le percer ſans differer.... 
Mais, non: j'en prendrai ſoin moi-meEme, 
Fuſſai- je 


Pa 
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Fuſlai-je Roi, je croirois honorer 
Par cet emploi mon diademe. 
Va ſeulement pour ce ſoir preparer 
Un repas , tel que le mérite 
Ce vin, au charme ſéduiſant, 
Nous ſerons cinq , le nombre eſt ſuffiſant: 

Auth bien ma table eſt petite, 


Ne nous donne que peu: mais qu'il ſoit 
apprete 

Par les mains du bon goũt & de la proprete. 
Que (ous une blanche ſervietre , 
Chacun de nous trouve une aſhette 
Qui lui tienne lieu de miroir , 
Et dans laquelle il puiſſe voir 

Les rides du ſouci de ſon front diſparoitre , 
Et la joie en ſes yeux gaccroitre, 


A meſure que Von boira , 
Un ſoin encor te touchera , 
C' eſt que d'une eau fraiche & nouvelle 
Nos verres ſoient toujours rincés, 
Et d' empècher les valets empreſſes, 
Ou pareſſeux, de ſe ſervit de celle 
Qu'exprès ils laiſſent aux baſſins. 
Emptche auſſi du buffet les larcins, 
Sois des flacons le gardien fidele : 
Ou, fi tu ne peux reEprimer 
Cette habitude au vol du vin conſtante, 
Tome II. Y 
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Fais, s'il ſe peut, qu'on ſe contente 
Tout au plus de le decimer, 
Envoie aux champs voiſins cueillir de quoi 
former 
Cinq couronnes pour nos cing tetes , 
Cocttares des antiques Fetes , 
Dont j'aime la ſimplicité: 
Je lui trouve un air de gaité 
Que n'a point un chapeau qui le ſoureil om- 
brage. 
Mais dis a ceux qui feront cet ouvrage, 
Que quand ils trouveroient des fortts de lau- 
rier* , 
Ils wen apportent point. Sans regret aux 
Guerriers 
Je laiſſe ces ma ques de gloire : 
Ce ſont d'illuſtrcs paſſe-ports , 
Pour alier plus promptement boire 
L'eau brulante des ſombres bords, 


La depouille des Pres , les Fleurs les plus nou- 
velles 
Que ſait mEler au pampre une legere main, 
Font a mon gre des couronnes plus belles, 
Mais s'ils trouvent en leur chemin 
Du myrthe, ils en pourront une ample moiſ- 
ſon faite: 
Il eſt cher 3 venus, Venus m'eſt encor chere, 
Non pout les biens qu'a preſent j'en regois , 
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Mais pour ceux que mon cœut en recut autre- 
fois. 


Mais revenons a notre affaire: 
Pour de tout point ce repas accomplir , 
Il ne me reſte plus qu'a faire 
Le choix de ceux qui doivent le remplir. 
Point de ces gens dont I'humcur noire 
Sur le moindre ſujet controle inceſſamment; 
Point de ces gens gui n'aiment point 4 
boire , 
Et moins encor de ceux qui ſans autre agre- 
menr 
N'aiment qu'a boire ſeulement. 
Mais (ur-tout loin de nous, buveurs inſu- 
portables, 
Qui vous piquant de l'avantage vain 
De contenir beaucoup de vin, 
Queſtionnaires redoutables, 
Force la corne en main un Convive innocent, 
De boite en criminel , a qui par le ſupplice 
On voudroit arracher le nom de ſon complice. 
Quand d'ailleurs d'un repas tout ſeroit raviſ- 
ſant , 
Je m*cchappe , & je fuis un buveut ſi preſſant. 


Je veux , qu'au ſoupe que j'ordonne, 
Regne une douce liberté: 

Que du vin la ſeule bonte , 

Les propos amuſans, les chanſons , la gaité 
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Soient les ſeules genes qu'on donne, 
Pour forcer , ou plutot pour a boite exciter, 
Je me gardcrai bien de weme d'inriter 
Ce grand , ce beau parleur qui , guinde ſans 
relache, 
S'eſt, de toujours briller , fait la penible 
tiche ; 
Ni cet autre qui, plein de (a capacité, 
Ou fonde ſur ſa qualité 
Jage , decide tout avec autorite : 
Non que, par un groſſier caprice , 
Des banquets l'eſprit je banniſſe. 
C*eſt-la plus que rout autre part, 
Que je le veux; mais ſimple, mais (ans art, 
Qui badine, qui fe delaſſe 
D'ailleurs fuſſtez-vous Prince, ou ne m'ho- 
norez pas 
D'une place dans vos repas , 
Ou bien que mes raiſons y trouvent auſũ place, 
Si je ne puis librement diſputer , 
( Librement, toutefois ne doit s'interpréter 
Que d'une libre politeſſe 
S'il faut que mon raiſonnement 
Au vötte cede aveuglement, 
Je prens conge de votre alteſſe, 
Ainſi que je Vai pris de ce buveur outré, 
Qui m'a voulu gorger de vin contre mon gre, 
Quant aux gens du bel air, ſurnommès Petits- 
Maitres , 


N 
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Qui par le bruit qu'ils font meſurent leuts 
plaiſirs, 

Ce ſont phant6mes vains, ce ſont manieres 
d'erres 

Avec qui je n'ai point a perdre de loiſits. 


Enfin dans nos prochains myſteres , 
Ne ſeront point admis gens de tels caracteres, 
Ni mille autres encor qu'on ne peut Cpuiſer z 

Mais gens d*honneur , d'humcur lortable, 

Aimant a tenit longue table, 

Et gy ſachant doucement amuſer ; 
Complai ſans, non flateuts, diſputans , mais 
dociles , 

DeElicats, & non difhciles , 
Connoiſſant les dEfauts, ſachant les excuſer , 
Simples avec eſprit, (ans dureté ſinceres, 

Polis, non ceremonieux , 
Et qui, dans le recir de leurs propres affaires , 
Sachent nous Epargner les détails ennuyeux. 
Avec cette Troupe aflortie 
Sans me mettre en ſouci de Pheure du reveil , 
Juſques au retour du ſoleil 
Je veux de ce ſoupt prolonger la partie, 


Un aſſemblage gracieux 

D'amis enjoués & paiſibles 

Fait naitre des plaiſirs ſenſibles, 
Qui ſont enviẽs par les Dieux. 


r 


A MADEMOISELLE ROLAND, 
Pour le jour de ſa naiſſance. 1683. 


v x les Jeux, que les Ris viennent dans 
ce [cjour ; 
Que Venus en ces lieux tous les plaiſirs raft- 
ſemble, 
Et que les Gra es a leut tout 
Honorent en ce jour 
Une Beauté qui leur reſſemble. 
Que tout brille dans Punirers : 
C'eſt en cet heureux jour que naquit CElimene. 
A cet aimable nom, au nom de votre Reine, 
Venez , 4mours, venez de cent climats divers, 
Amenez avec vous vos plus aimables charmes , 
Laiſſez en d'autres lieux les ſoupirs & les larmes, 
Les foupcons , les triites langueurs , 
Laiſlez mEme vos armes, 
Il ſuffit de ſes yeux pour bleſſet tous les cœuts. 


Et vous, Déeſſe du Printemps, 

Flore, à qui furent de tout temps 

Nos pres & nos bois triburtaires ; 
Faites à cette Belle un hommage charmant 
Des fleurs dont vous ſemez les gatons ſolitaire 
: Ou vous recevez votre Amant, 

Apollon, paroifſez aux Cieux , 

Tel qu'autrefois en ces bas licux - 
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Vous vous montrates a Climene : 
Pour mieux encor vous fignaler , 
Tächez, $'il ſe peut, d'Egaler 
L*Eclat dont brille Célimene. 


je reconnoĩs l' poux: c'eſt ſur lui que Neptune 
Se repole du ſoin de ſes Etats mutins. 
Des Amours vagues, incertains 
Il goura mille fois la volage fortune; 
Mais ſans 'Hymen qui fixe & comble [es defirs, 
Il n'eurt jamais gonte de ſolides plaiſirs. 
Quelle joie en ſes yeux Eclate ! 
Oui, du bonheur qui le flatte 
Puiſſent tte à jamais tous les chagrins bannis ! 
Hymen, Eſtime, Amour, ſoyez toujours unis. 


Comme une tendre fleur en lieu clos Elevee , 
Et des vents flẽtriſſans avec ſoin prefervee , 
Brille parmi les autres fleuts; 
De ſon eclat naiflant , de ces vives couleurs 
Flore paroit Etre jaloule : 
Heureux qui peut la voir s' accroſtte, s'embellir, 
Plus heureux qui doit la cueillit! 
Telle & plus belle encor brille la jeune Epouſe 
Entre mille beautés qui parent cette Cour: 
Sovez toujours unis, Hymen, Eſtime, Amour, 


Le Sommeil alarms commence de ſe plaindre 
Des momens que Amour s' aprẽte a lui voler ; 
Duſſent ſes plaintes redoubler , 
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Epoux , pour ſes regrets, n'allez pas vous 
contraindre : 
Il trouvera dereſte a ſe dedommager 
Avec tous ces eſprits farouches , 
Que, ſans Iaveud* 4 mour, Hymen ſut engager, 
Il weſt que trop de froides couches , 
Od le ſommeil occupe impunement 
Des momens dũs a PAmour ſeulement. 
Sui ver les doux tranſports dont votre ame eſt 
ravie; 
Vous n'avez point à craindre de l'envie 
Les traits piquans, ni le noirexamen : 


Soyer toujours unis, Amour, Eſtime, Hymen, 


Ainſi, Seigneur, votre Pocte , 
Du fond de (a triſte retraite , 
Grace au Dieu quiPanime,a vu d'autres ſecrets 
Dont il tait le ſacre myſtere : 
Pocetes comme lui, ſeuls ſages & diſcrets , 
Taiſent toujours ce qu'il faut taire, 
Pour vous, à ces trois Immortels 
Il vient d*<lever trois Autels, 
Et chante en immolant a chacun ſa victime : 
Soyez toujours unis, Hymen, Amour, Eſtime, 
Diane , dans ce jour calmez votre fureur , 
Laiflez dans leurs demeures ſombres 
Les Tigres & les Ours 
Goũter ala ſaveur des ombres , 
La douceur du repos & celle des amouts. 


En 
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En faveur de cette Mortelle, 

Jupiter, du Titan rebelle 
Oubliez le deſſein injuſte & furicux , 
Laiſſez entre vos mains repoſer le Tonnette; 

Que dans ce jour à jamais glorieux 

Tout ſoit tranquille dans les Cieux: 

Que la paix regne ſur la Terre, 

Et qu'on n'y parle d' autte guerre 

Que de celle que font ſes yeux. 
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A MESDEMOISELLES DE LANNOI, 


En leur envoyant les Jarretieres que Madame 
la Comteſſe de TI... leur belle-ſeur avois 
portees le jour de ſes noͤces. 1704, 

C E ne ſont point Jartieres ordinaires 
Que celles qu*ict vous voyez: 

Par elles bons maris vous feront envoyez, 

Si bons maris ne ſont Etres imaginaires. 

En un jour ſolemnel, & depuis peu fete , 

Hymen de ſon flambeau les a trois fois tou- 

chées, 

Et fait dans leurs replis, de cent vertus cachèes 

Un aſſemblage ſouhaite. 
Aimables Sceurs, ſi ne voulez m'en croire , 
De votre main , avec ces ornemens , 
Ceignez ces colonnes d'yvoire 
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Qui ſervent de ſoutien aux plus beaux monu- 
mens 
Qu' Amour jamais Eleva pour (a gloire. 
Aufli-t6t vous verrez accourir des Epoux , 
L'un facile, Pautre jaloux , 
L' un gracicux , autre farouche : 
Vous r'aurez qu'a choiſit, unmortde votre bou- 
che 
Va les lier par d'immuables loix. 
Je dois vous dire toutefois 
Qu'Amour auſii fut preſent à la fete, 
Que quelques-uns aſſurent qu'on le vit 
De ces mEmes liens entortiller ſa t&te , 
puis ſon Carquois ; qu'enfin il pourſuivit 
Ce charme,en le paſſant au travers de ſes flames. 
S'il eſt ainſi , je tremble pour vos ames ; 
Car ſa flame y penette, & l'on nous en fait peur; 
Et je craindrois que ce charme trompeur 
Ne fit chez vous, au lieu de P'Hymente , 
Venir d'Amours quelque troupe effrence. 
Ce ſeroit un grand mal: il ne faut pourtant pas 
Sur mon avis rejetter ces Jartieres , 
Car peu (avant je ſuis en ces matieres ; 
Et vous vouspriveriez d'un eſpoit pleind*appas, 
D*ailleurs il weſt pas impoſſible 
ane PHymen & l' Amour viennent de meme 
pas: 
Votre frere en fournit une preuve ſenſible. 
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A MADEMOISELLE HERFORT , 


En lui envoyant pour Bouquet, le jour de ſa 
Fete, une botte de Fleurs. 1706. 


* UR vous pour voir des Fleuts qu'on vous 
doit en ce jour , 

J'ai fait ce que je vois pratiquer a PAMovuR , 

Lorſque des cœurs il vous offre l' hommage: 

Il a beau les tricr & les retrier tous, 

Comme il n'en peut trouver qui {oient dignes 

de vous, 

Par leut nombre, il vous dedommage. 


— 


A LA MEME, 


Fn lui envoyant pour Bouquet , le jour de ſa 
Fete, une ſeule Fleur, dans une Lettre. 
1707. 


81 j*Etois aux lieux od vous Etes , 

Lieux que ſans doute vous troublez 

Par mille nouvelles conquètes, 

J*'aurois par mes ſoins redoubles 
Plus de faiſceaux de fleurs 2 vos pieds raſſem- 

bles, 
Que ſous ſes pas n'en fait Eclore 
La jeune, la brillante Flore 
L ij 
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A qui fi bien vous refſemblez. 
Mais tout ce que peut me permettre 
Aujourd*hui votre cloignement, 
C'eſt de vous preſenter une fleur ſeulement 
Par la voiture d'une lettte. 
Une fleur ? ditez- vous , 6 le bouquet plaiſant! 
N*evit-il pas ẽté plus honnète 
De paſſer ſous ſilence & mon nom & ma fete, 
Que de les cèlébret avec un tel préſent? 
J*'en conviens, il eſt vrai: Poſfrande eſt trop 
commune 
Mais je ſoutiens que rien eũt EtE moins encor, 
Enfin , pour nous mettre d'accord, 
Rendez-moi fleur pour fleur: par-la toute 
rancune 
Entre vous & moi finira ; 
Et quand mon Saint Jacques viendra, 
Depiquez-vous, en ne m'en donnant qu'une 
Qu'à Voreille Amour vous dita. 


* 
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Que FAutcur appelloit ſa femme, 


En lui envoyant pour ctrenne un petit Chien 
& une petite Chatte. 1710. : 


Con deux animaux domeſtiques, 
Que par des nœuds avec ſoin redoubles 
L'aveugle Hymen a raſſemblés, 
Ven font que plus antipathiques. 
Avant que ſous le joug ils allaſſent s' offrit, 
Ils s'aimoient, & n'<roient jamais aſſez en- 
ſemble: 
A peine I'Hymen les raſſemble, 
Qu ils ne peuvent plus ſe ſoufftir. 
Toujours de ſentiment, toujours d'humeut 
conttaite, 
L'époux veut-1l veiller? Pepouſe veut dormit. 
S'il touſſe, il la déegoũte à la faire vomir, 
S'ihrit, elle commence a btaire. 
Mais veut-elle a ſon tour quelquetois fe diſ- 
traire 
Du noir chagrin qui les ronge tous deux, 
Jouer de petits jeux, ſauter, danſer, & titre, 
Auſſi-tôt le boutru vous prend un front 
hideux, 
Tel qu'au ſombte Saturne on pourroit le de- 


crire. 
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Enfin, a les voir ſe hargner, 
Gtonder, & toujours rechigner , D 
On diroit qu'ils ne (ont lies Pun avec Pautre , D 
Que pour mieux s'enttre-mordtre, & s'entte- 
Egratigner. 


Ma femme, cet hymen reſſemble bien au | 
notre : 
Meurtrifſures, contuſions , 
Seuls enfans de la violence 
De nos chaſtes affections, 
Et que, pour votre honneur , je couvre de 
filence , 
Ne (ont de cette reſſemblance 
Que de trop fidelles témoins. 
Mais c'eſt un fort commun aux grands , 
comme au vulgaire : 
Chiens & chats ne s' accordent guere , 
„Maris & femmes encor moins. 


Le parti que nous pourrions prendre, 
Ce (eroit de nous dégaget 
De ce lien fatal, oa, ſans l'enviſager, 
Nous nous ſommes laitles ſurprendre : 
Mais, ſans ſcandale, on ne peut Pentre- 
prendrez 
Le monde qu'il faut ménager 
En parleroit, nous blameroit peut-etre, 
puis, en tout autre Etat , quelque doux qu'il 
piir Etre , 
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Trouverions- nous à nous dẽdommager 
Du plaiſir que ft bien nous ſavons partager , 
De nous faire l'un l'autre à toute heure en- 


rager ? 


—— 


A MADile DE GOUVERNET, 


Fn lui envoyant pour Bouquet un Cochon de 
lait, le jour de F. Antoine, ſa Fete, 1716. 


Do Compagnon de Saint Antoine 
Recevez. pour bouquet cet artiere neveu: 
Vous ſuivre , vous fervir, fait ſon unique 

vœu: 
II quitte pour cela parens & patrimoine. 
Mettez-le à tout, de tout il ſera ſatisfait: 
Vous pouvez meEme en faire un moine, 
Il eſt du bois dont on les fait, 
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A MADAME DE***, 


En lui envoyant un Bouquet le jour de Saint 
Jacques & Saint Philippe, ſa Fete. 1716, 


M. filleule Jaqueline, 
Au teint vif, a l' il riant, 
Et de qui l'efptit liant 

Si gentiment pateline 

A l'entour du cher papa, 
Que jamais ili n'Echappa 
Aux piéges que votre adreſſe 
Preſque chaque inſtant lui dreſſe: 
Bien m*<cjounis de vous voir 
Suivre en tout picux devoir 
Mon Saint Patron & le vorre ; 
Car comme lui, Dieu merci, 
Vous Etes ja bon Apötre. 
Pourtant , Jaqueline, auſſi 
Sainte n' tes pas encore 
Mais quelque jour le ſexez, 
Et par vocux reitcres 

D&ja maint coeur vous implore, 
Moi meme que pierce 
N'avoit jamais agité, 

Vous me la faites connoitre, 
Et, par tendre Emotion , 
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Pour vous en moi je ſens naitre 
Fervente devotion : 

Si qu'atdemment je deſire 
Avoir Reliques de vous, 

Ne füt -· ce qu'un regard doux, 
Qu un mot tendre, qu'un ſourire; 
Et comme de chaque Saint 

Eſt aux Reliques enceint 
Quelque pouvoir ſpècifique, 
Qui chez Moines ſe trafique, 
Et par qui leurs favoris 

De certains maux ſont gueris ; 
Aux votres, pouvoit ſuptème 
Sera (ans doute afrecte , 

De guerir les ladres mEme 

De Vinſenſtvilite, 


174 „ 


A MADAME RAULIN, M 
Pour le jour de ſa Fete. 
L. bienheuteuſe Catherine , Jer 
N*ayant pas encore vingt ans, Dor 
Des Philoſophes 1e fon temps Son 
Confondit la raiſon & la vaine doctrine : | 
Depuis ſes Zelateurs (fondés, Dieu fair ſur To 
quoi) 
De ſiecle en ſiecle en ont fait un Oracle, 
Et ont ceſſẽ de crier au miracle. 
Mais je ne comprends pas pourquoi. 
Catherine Etoit jeune & belle, 
Graces ſur-tout brilloient en elle, 
Et par le ſimple effort d'appas fi ſeducteurs En 
Elle pouvoit troubler la raiſon des Docteurs , 
Tout comme celle du vulgaite. Je 


J'en connois de ce nom, que bien vous 
connoiſſez, 
Contre qui, ſans recours aux miracles forces, 
Docteurs ne ſe dEfendroient guete. 


— 
— 
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Imitation du DOLCE. 


— un jour i la ttiſteſſe, 
Sans eſpErance & ſans déſits, 
Je regrettois les ſenſibles plaiſits, 
Dont la douceur enchantoit ma jeuneſſe, 
Sont-ils petdus, diſois- je, ſans retour, 
Et peux- tu bien, ingrat Amour , 
Toi que je fis, en ſortant de l'enfance, 
Le maitre de mes plus beaux jours , 
En laifler terminer le cours 
Par l'ennuyeuſe indifference? 
A ces mots, je vis dans les airs 
L'enfant maitre de PUnivers , 
Qui, plein d'une joie inhumaine , 
En ſouriant, me dit: ne te plains plus; 
Je veux mettre tin à ta peine, 
Je te promets un regard de Cue us. 


. 


| 
| 
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Fn envoyant un AMOUR dtguiſe en Cordeliey 
à une Demoiſelle qui avoit dit qu'elle vouloit 
fe confeſſer d un beau Cordelier. 


8 un viſage ſeculier 
L'Amour n'ayant pu vous ſurprendtre, 
Pour vous ſoumettre, vient de prendte 
Le viſage d'un Cordelier, 
Je ne ſai point par quel augure 
Il prend cette Etrange figure: 
Eſt ce que cette robe auroit quelque vertu? 
Mais entin il en fait ſon habit de Dimanche, 
Et depuis que d'un ſroc il fe voit tevètu, 
I! ctoit vous tenir dans ſa manche. 


— — 


—— _ 
* 
— — ¶ͥꝓ— — — = 
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Sur une Oye qu'une Dame envoyoid d un de 
ſes amis. 
C'eſt POye qui parle. 
J. ne vous dirai point, qu'au tems dy 
Capitole , 
Mes peres oat acquis un immortel renom : 
C'eſt conte de ma mere a bercer un oiſon , 


Et vous me prendriez pour une vicille folle, 
De ce {ang ſi noble & ſi pur 


— 


— 
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Je ne me pique point, cher Marquis, dg 
delcendte: 
Je ſuis jeune, & je ſerai tendre, 
C'eſt me pater d'un merite plus sur. 


W 


l 


mms 


Sur une bague envoyce d une Dame *. 


Ba doigt , miniſtre des plaiſirs 
De la charmante Cclimene , 

O toi qui ſatisfaits ſes plus preſſans defirs , 
Recois aujourd'hui mon Etrenne. 
Quoique l'on puiſſe foupgonner , 

C'eſt un devoir od VPamitic m' engage; 

J*obEis a ſes loix, elle vient m*ordonner 

De t'offrir un bijou qui ſoit a ton uſage. 

L'anneau de Hans-Carvel te plairoit davane 

tage, 

Mais chez moi l'hymen ſeul a droit de le 

donner. 


— 
— —— 


* Cette piece ſe trouve imprimee dans piu“ 
ſieurs edit ions de Rouſſeau. 
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Po v x raſſurer mon cceur juſtement alarme, 
Iris, que vous ſert de me dire 
Que vous m'aimez autant que vous m'avez 


aimc ? 


Cela ne ſautoit me ſuffire. 
Il faut, pour caimer mes tourmens , 


Me jurer que vos feux croiſſent a tous mo- 


mens : 


Dune ſincere ardeur une ame prevenue 
Dans un Etat Egal ne ſautoit ſubſiſter, 


l 


Et l'on peut aſſurer que ' Amour diminue , 


$i-t6t qu'il ceſſe d'augmenter, 
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P. v R charmer mon inquietude, 
Dans cette aimable ſolitude 
Je penſe a vous inceſſamment. 
Toujours prtſente a ma penſee, 
Je vous vois , je vous paile, & mon ame 
inſenſée 
Vous quitte A peine un ſeul moment. 
Ce bien flatte mes maux autant qu'il eſt poſ- 
ſible, 
Il ne peut toutefois contenter mon defir : 
Et je ſens bien que ce plaiſir ſenſible 
Neſt que l'image du plaiſir. 


2 


. 


M. eas tous les tranſports que montre 
une maitreſle , 
Malgre ſes ſoins & ſon empreſſement, 
Doutez encor de (a tendrefle : 
D*un certain d ſit ſeulement, 
Tout cela peut ètte la preuve. 
Mais voulez-vous faire une süte Epreuve 
De ſon amour , de fa fincerite , 
Tentez ſa gEnEroſitE : 
Si ſon cœut la ſoutient, comptez qu'elle 
vous aime. 


8 
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Une belle weſtime rien 
Le don queelle fait d'elle-meme , 
Au prix de celui de ſon bien. 


* — 


. 


a veut avoir tout ce qu'elle n'a pas, 
Et la conquete la plus belle, 
Si-t6t quelle l'obtient, lui devient fans ap- 
pas. 
Amant, qui ſoupirez pour elle, 
Pour faire que ſon cœur ſoit plus d'un jour 
fidelle, 
A ſes yeux plus d'un jour ſoyer indifferent : 
Vous la perdrez en Pacquerant, 
Un amant de deux jours pour elle a peu de 
grace; | 
Et, pour mieux vous en avertir , 
Celui qui dans ſon cœur tient la premicty 
place , 
Nꝰeſt que le plus pres d'en ſortir. 


RP 


AUTRE, 


— — 
D606. 


* 


. 


I. m'en ſouvient encore, 6 charmant 
ſouvenir ! 
Puifſe cet heureux temps quelque jour re- 
venir ! | l} 

| 


Lorſque j'Etois amant, trabiſons, inconſ- 
tances 
Frappoient en vain mes yeux & mon cœur | 
Eperdu ; 
En vain j'avois tout vu, j'avois tout entendu, 
Dun ſoupir , d'un regard, les moindres aſſu- | 
rances 
Me faiſoient dEmentir les rapports odicux 
De mes orecilles, de mes yeux: 
C*<Etoient pour mol gagner une victoire , 
Que de pouvoir moi meme m' accuſet. 
Qu'il eſt aiſé d'en faire accroire 
A qui ne veut que s'abuſer! 
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Ir nien eſt plus, Thémire, de ces cœuts 

Tendtres, conſtans, incapables de feindte, 

Qui d'une ingrate Epuiſant les rigueurs , 

Vivoient contens & mouroient ſans ſe plain- 
dre: 

Les traits d'amour Etoient alors a craindre, 

Mais aujourd'hui les feux les plus conſtans 

Sont ceux qu'un jour yoit naitre & voie 
Eteindre. 

Hélas ! pourquoi ſuis-je encore du vicux 
temps ? 


S.ONNE-T. 


3 de fuir des traits dont mon ame 
eſt ravie 

Que te ſert , ma raiſon, de me perſecuter? 

Il faut revoir Iris, ceſſe d'y reliſter , 

Puiſque tu ne ſaurois m'en arracher Fenvie, 

La donceur de la voir de cent maux fut 

ſuivie, 

Je ſai quels ſoins encore elle va me coũter: 

Mais quand par mille efforts je pourtois '&vi- 
ter, 

L'en aimerois-je moins le reſte de ma vie? 


— 
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De ſes premiers regards les charmes trop 
puiſſans, 
D' une ſi vive ardeur embraſent tous les ſens, 
Que de ces derniers traits les atteintes ſon 
vaines. 
Autant qu'on peut aimer, on Paime au 
premier jour: 
Elle peut augmenter les plaiſirs ou les peines, 
Mais elle ne peut rien ajouter a l'amour. 


17— — 


EPIGRAM ME. 


A tree un jour s'enquit d'un medecin, 
Quel temps ẽtoit a l'amour plus propice, 
I'<bat, dit. il, au matin eſt plus ſain, 
Mais vers le ſoir il a plus de delice. 
Oracle sur , ſavante Faculté! 

Bien repondu : Depuis ce temps Aſtrce, 
Chaque matin le fait pour la (ante, 
Pour le plaifir le fait chaque ſoirce, 


O. 
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Sur ce qu'on attribuoit a M. de la Chapelle , 
Auteur des Amours de Catulle, le Voyage 
de Bachaumont & Chapelle. 


1 , ſans vouloir t'expliquet 

Sur cette Edition nouvelle, 

Ce qui pourtoit t'alambiquer 

Entre Chapelle & la Chapelle, 

Lis leurs Vers, & dans ce moment 
Tu verras que celui qui fait fi ſottement 

Parler Catulle avec Lesbie, 

N*eſt pas cet aimable genie 

Qui fit ur voyage charmant: 

Mais quelqu'un de I Académie. 


Fin du ſecond Volume. 
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